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CHAPITRE PREMIER. 

Angmentatîon des gagei. *— Noayeauz diffcrens du Parlement avec 
la Goar des Comptes et 1* Archevêque. — 'Mort du premier Prési- 
dent. — Son socGes$ear. — Logement. 

• • • 

JSous aurons eucore plus d'une occasion de 
nous occuper de dissensions déplorables , et de 
Toir -tes magistrats , aux prises avec la vanité 
et rirritàtion , pousser jusqu'au scandale des 
quei^elles; dont la source n'était que dans des 
prétentions de irang et de préséance. Nous les 
verrons également lutter avec le chef de l'E- 

11. 1 
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glisc y (pli , oubliant à son tour la modération 
dont il devait Texemple , s'abandonnait aveu- 
glément à l'humeur, et à l'esprit de tracasserie 
qu'elle inspire. 

Nqus voudrions , par le respect que nous 
)X)rtons aux ministres . des autels et à ceux de 
la justice y pouvoir epsevdir à jamais les faits 
qui, en attestant leurs faiblesses, dégradent 
leur sacçrdoce. Mais la vérité ne nous permet 
pas une telle condescendance. Heureux du 
moins si , en accomplissant iin rigoureux de- 
voir, nous parvenons à prémunir contre les 
écueils que doit éviter la sagesse ! 

Avant de signaler les fâcheuses discordes qui 
nous affligent, nous devons observer que le 
Parlement de Provence profita de la protection 
de son ancien chef, devenu Garde- des-Sceaux , 
ix)ur obtenir une augmentation de gages. 

L'altération qu'avaient éprouvée les mon- 
naies, et l'élévation de priicpom* tout ce qui 
concerns^it le commerce, justifiaient sajas doute 
cette démarche, que le Parlement de Paris et 
tous les- autres avaient déjà faite avec succès. 
La députation qtle celui de Provence envoya au 
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Aoi , obtint à son tour un traitiem^nt plus pro- 
pOTtionné à la valeur actuelle de Fargent (i). 
• On se rappelle que , loréque le* Parlement 
d'Aix fijit institué , ses membres reçurent 3oo 
liv. de gages,. augmentés ensuite de 75 liv. 
pour le travail de l'après-rdîner. Cette somme 
représentait alors deu:s: cent sept écus d'or qui , 
semblables pour la bonté e{; le prix aux fimnisi 
d'or, valaient chacun 7 liv. 10 s. Mais réduits 
cXLsuite y par la dépréciation des monnaies , jus- 
qu'à 3k liv. j 5 s. , ils n'offrirent plus aux magi»-* 
trats que la moitié des gages qu'ils recevaient 
daqs le principe , quoique toutes les marchan-: 
dises eussent doublé de valeur. , 

Ppur rétablir l'équilibre , les lettres-patentes 
que les députés obtinrent du Roi, te 18 Jan- 
vier x6i8 , portèrent à laoo liv. les gages des 
Ft^dens à mortier et des gens du Roi ; à S'jS 
liv. ceu::e des G)nseillers, et ^ 1000 liv. ceux 
des Présidens aux tiquetés. 



^u» 



- (1) Cette dépotation foi eompos^fe de «l'EscaUs de 
Bras , premier Président,, et des G>iiseillcrs cfAgut et 
Fabrî de Peîresc. 
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Ims contestations entre le Parlement et la 
G)ur des Comptes eurent pour objet* un intérêt 
de juridiction , et l'ancienne prétention des 
G>mptes d'aller comme le Parlement, recevoir 
les gouverneurs. 

Il fut délibéré dans les Etats tenus à Aix en 
1617, sous la présidence du Conseiller de Boy er , 
de présenter une requête à la Cour pour signa- 
ler des abus auxquels se livraient les préposés 
au sel, à la foraine et à la douane, qui, sous 
prétexte de la réparation des ponts et des grands 
chemins , ou de l'inspection des poids et mesu- 
res , commettaient de coupables malversations. 

Ces délits rentraient naturellement dans les 
attributions Vie haute -police et de gouverne- 
ment, dévolues au I^arlement. Mais les soins 
qu'il s'empressa de donner à cette affaire , ne 
parurent à la Cour àes Comptes qu'un- empié- 
tement sur sa juridiction ; et pour se venger de 
ce qu'elle appelait une entreprise illégitime , 
elle voulut s'en permettre uiie, à son tour, sur 
le Parlement , en ordonnant directement aux 
procureurs du pays de faire fournir dés vivres 
c:t le logement aux soldats , et d'être à la suite 
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des députés qu'elle envoyait à Sisteitm , pour 

.constater le meurtre de l'un de ses membres. 

> 

Cependant , on ne pouvait obtenir de tels se- 

« 

cours que de la paît du gouverneur que le Par- 
lement représentait à cette époque. Aussi la 
Chambre des vacations ayant cojrmaissançe de 
cet ordre illégal , manda les Consuls et leur fit 
défense de sortir de la ville sans un ordre ex- 
près de sa part , sous peine de 20,000 liv. 
d'amende en leur propre. 

Malgré cette mesure , la Cour des Comptés 
ne chercha pas moins à se maintenir dans son 
usurpation y et réitéra a^ ordres aux Consuls ; 

m. 

jjoais elle prit enfin le parti de céder aux re- 
montrances que les geus du Roi du Parlement 
lui adressèrent sur l'injustice de sa prétention 
à s'ingérer dans le gouvernement de la pro- 
vince. Ce premier différend terminé, il en sur- 
vint un autre, à l'occasion du retour du gou- 

• * 

vemeur dans la province. La longue absence 
du duc de Guise revêtu de cette dignité , fit un 
devoir au Parlement de lui rendre les mêmes 
honneurs qu'à sa prise de possession ; la ' Cuur 
des Comptes mahifesta le d^^ssein d'aller à sa 
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rencontre , de même qu'elle Payait autorisé 
lors de l'entrée du obevalier de Guise , &ère du 
^uremeur. Le résultat de Cette prétention dut 
faire repentir les Comptes de leui* persévérance 
à l'avoir élevée. Sur la prière que le Parlement 
fit au duc ^ de ne point admettre auprès de lui 
les députés de Fautre Compagnie qui , pour le 
recevoir, s'étaient rendus jusqu'à St.-Cannat(i), 
le gouverneur les refusa en déclarant qu'il 
ne souffrirait pas la moindre atteinte à l'auto- 
rité ou aux prérogatives du Parlement. Connue 
ils insistaient encore , malgré ce refus , ils ir- 
ritèrent tellement le duc , <^'il ordonna à ses 
gardes de les faire retirer ; ce qui fiit exécuté 
èur-le-champ. Ainsi la* Cour des Comptes ne 
recueillit qu'une pénible humiliation , au lieu 
de la conquête dont elle s'était flattée. Mais' ce 
fut un nouveau serment de haine qui, réchaufié 
I*ir l'esprit de corps , dut faire des deux Com-* 
pàgnies des ennemis irréconciliables. 

Cést à peu près vers la même époque , que 



(i) Village sor'Ia grande roule de Paris ^ à deux lieues 
d'Ail. ^ 
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rarphe.yâf»0 ({ui avait eu déjà de noiiBdim8e& 
discttwiQQs avoQ h I?arlemeat, et dont ïbmt 
meiir difficile cpntcaatait avec le; canctère sa- 
cré doot i) était revâu , éleva coutce cette 
Compagnie la prétention de la faite précéder à 
Tégliae par les chanoines^ 4pà TaMatûent quand 
il offîeiait paÀtificalenieBi;* 

Noiisi déyjons rapporter quel^pies détaila nr 
ce qui se.pafiàa à cette occasion, parcequ'ila 
feroQot de phiâ. ea plufr dèdrer qu'une loi sage 
sur lea préséances (si toutefi>is elle est possihle) 
prévienne à jamais le retour des scandales ,* 
produits par l'absence ou insuffisance de» 
r^tes. - 

En 1618, la veille de Notre*- Dame d'aoàt ^ 
le Parlement se rendit à la Métropole pour as- 
sister à vêpres, et y prit d«ns le chœur sa 
place accoutumée ^ immédiatement aprèscoêllo 
de raprcbévéque. Bientôt le maître- du ehoeur 
vint avertir le Préflâdent dH)ppéde , à la tête do 
la.G)mpagnie , de céder sa place ans. assistant 
du Prélat. Le Président , fondé sur l'usagie cdn-»^ 
sacré par les lettres-patentes , exprima son re- 
fus |K)sitif , et le répéta à un second émissaire. 
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Alors rarcfaevéqnese présenta lnj-mémè re- 
véta. de ses habits pontificaux , et ordonna à 
ses assistons de s'asseoir sur les accoudoirs des 
stales / au-devant du Président d'Oppède et des 
autres magistrats. 

Le Parl^nent ne s'opposa point à ce^te en- 
treprise i mais se rendant encore le lendemain 
à la métropole pour assister à y épres , il y reprit 
la place dans laquelle il avait été troublé la 
veille. Cependant , comme l'archevêque ne se 
rendait point au chœur pour commencer Tof^ 
fice j le Président crut devoir envoyer un huis- 
sier pour connaître le motif du retard : u^Uez 
rapporter d vos messieurs, lui dit l'archevêque, 
qu'on commencercf^ les vêpres lorsqu'ils auront 
laissé la place libre à mes assistans. 

La Cour n'en persistantpas moins à s'y main- 
tenir, attendit inutilement jusqu'à l'entrée de. 
la nuit; et les vêpres ne commencèrent que 
lorsqu'elle eut pris le parti de se retirer. L'éclat 
de cette affaire exigeait une prompte délibé- 
ration. • 

Le Parlement s'assembla le lendemain, et 
arrêta d adresser au Roi çtau Garde-des-Sceaux 
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le procès-verbal • de ce qui s'étail passé : mais 
da Yair souhaita cpie ce différend se ternnnÀt 
par nu arrangement ; et la G)mpagnie jalonse 
de le satisfaire, s'empressa de dépater des Com- 
missaires, pours^entendre avec rarçhevéqoe. 
Celui-ci, par ses lenteurs affectées, força le 
I^rlement, malgré son désir pour une conci- 
liation -, à rendre un arrêt contre lui. U ne nous 
reste plus de traces des dispMitioBs qu'il con- 
tenait ; nous savons seulement que son exécu- 
tion fut remisé à huit jour^ pour donner au 
Prélat le temps d'en éviter les riguetnrs. Ce dé- 
lai servit à faire rentrer l'archevêque en luii 
même , et à le déterminer à reconnaître , dans 
une déclaration écrite , qu'il renonçait à ses 
prétentions jusqu'à la décision de Sa Majesté. 

Cette convention qui semblait prévenir le 
retour de nouvelles dissensions , demeura mal- 
heureusement sans effet, parceque le coadju- 
teur, neveu de l'archevêque , refusant d'y sous^ 
crire , fit construire dans le chœur une grande 
estrade , pour s'y pla'cer avec ses assistans , lors- 
qu'il officierait. 

Ije Parlement s'empressa aussitôt de faire 
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constater cette entvepiiae par des Cotntiiissaires , ' 
et délibéra de ne plus assister aux offices de Id 
Tsétroppie , pour ne pas Fapprouver par sa pré- 

■ 

aeœe] et lorsque 4'archeTéqiie eût fait usage de 
cette estrade , la G>ur ordonna a qu'il serait 
ce admonesté de faire remettre dans deux jours 
a la chaire ardiiépiscopalç dans son premier 
a état, à peine de. saisie de son temporel jus- 
a qu'à la somme 4e io,eoo livres , et fit défense 
« à tous artisans y ouyriers et autres personnes, 
a de travailler à la continuation de cette nou- 
i< vdle oeuvre , à peine de i ,000 livres d'amende 
âc et de pvnition corporelle, p 

Dès que l'archevêque eut.connaissance de cet 
arrêt , il se pourvut au conseil du Roi , pour en 
obtenir la cassation. Cette déiparche engagea le 
Parlementàdéputer à P»isdeuxdesesmeinbres, 
les Coraeillers de Glande vès et Fahri de Peiresc, 
{x>ur soutenir les intérêts de la G>mps||^nie. 

Le conseil du Roi , cherchant à ménager 
toutes les prétentions, rmidit un arrêt, If 3 anai 
1623^ qui n'était qu'une sDrte de transaction^ 
si l'archevêque ne put pas justement s'en plain- 
rliT, le Parlenâeat eut sans-doute k s'en féliciter. 
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11 pprtait a que la nouvelle estrade serait ra- 
a baissée de manière à ne pas excéder la hau- 
te teur de l'ancienne chaire, archiépiscopale , et 
a que le. siégé qu'on y placerait , ne serait pa- 
<t reilleipent élevé qu'à la naiéme hauteur que 
a celui qui y était auparavant , et que l'arche- 
a véque ne pourrait pas a voir à ses câtés plus de 
a deux assistans. » 

Cest depuis ce tenip»*là<tii'il existe à la tête des 
stales à droite, d^^s la métrc^le, une espèce de 
trône élevé sur elles d'une demi-mardie , et qui 
contient trois sièges destinés à l'archevêque, 
lorsqu'il n'officie pas, et à ses deux asnstans. •. 

Ou ne s'attend pas à ce que le Parlement qui 
était si jaloux de ses droits honorifiques , le fût 
moins de son autorité. Pendant qu'il étoit en 
discussion avec l'archevêque , .il en donnu une 
nouvelle preuve à* l'égard des f^rocureurs du 
pays qui , sans autorisation du Parlement , se 
permirent , en 1619, de convoquer les procu- 
reurs joints , et de tenir atrec ^x une assemblée . 
La Com- y voyant Une grave infraction à ses 
droits , les manda aussitôt , et les avertit qu'au- 
cune assemblée ne pouvait avoir lieu sans la 
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permission du Roi, du gouverneur , ou de l'att- 
torité qui représentait celui-ci , et qu'elle puni- 
rait désormais de 10,000 livres' d'amende une 
semblable contravention. 

Le successeur de du y air ne posséda pas long- 
temps le poste éminent qu'il devait à sa protec- 
tion. D'Escalis de Bras mourut quatre ans après, 
dans son château d'Ansouis (i). 
. D'après Tautorisation du .Roi , il avait ré- 
signé sa charge au sieur de Pibrac du Faur, 
maître des requêtes ; mais ce (ut l'occasion pour 
le Garde-de^-Sceaux de donner un nouveau 
témoignage d'estime à ses anciens collègues. 
Ce digne ministre ne voulut pas en effet qu'un 
étranger eût l'honneur de devenir le chef de 
la G>mpagnie. Persuadé qu'une pareille opé- 
ration tendait à détruire l'émulation , et por- 
tait atteinte à la considération nécessaire à la 
magistrature , il employa tout son crédit pour 
faire porter le choix de S.. M.* sur .Vincent- 
Anne de Forbind'Oppède (2), qui possédait d^'a 



(1) Le i4 octobbre iÇ^o^ 

(a) Forbin d*Oppède avait hérité du nom et des bieus 
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une charge de Président au Parlement d'Aix ; 
et le Roi choisit ce magistrat, en l'obligeant 
toutefois de payer 35,ooo éous aux héritiers de 
d'Escalis , pour les indemniser de ce que la ré- 
signation ne pouvait avoir son effet. 

Le palais de justice', qui avait été celui des 
Cohites de Provence avant sa réunion à la 
couronne , indépendamment des salles qui ser- 
vaient à la distribution de la justice , contenait 
un logement assez vaste , qui avait été le sujet 
de plusieurs contestations entre les j^remiers 
Présidens , ceux de la Cou): des Comptes et les 
gouverneurs , qui prétendaient tous avoir le 
droit de l'occuper, et qui en avaient alternati- 
vement obtenu l'autorisation du Roi. 

Le premier Président de Bras l'habitait : son 
successeur aimant mieux demeurer dans un hô- 
tel qui lui appartenait , Séguiran , premier Pré- 
sident des Comptes, s'empressa d'en prendre 
possession; mais l'ayant ensuite abandonné, à 
cause du peu de comuiodités qu'il offrait, il fut 

du fameux premier Presîdenl ci'Oppè<le, sou aïeul ma- 
terne!. 
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définitivement affecté aux gouverneurs de la 

* 

province ,.qui en jouirent jusc[u'en 1785. A 
cette époque le palais fut déttuit , quoiqu'il eût 
été facile, avec quelques réparations, de cod^ 
server long-temps çncore un monument plein 
dé. souvenirs , et auquel s'attachaient tant de 
respects. Les idées d'innovation commençaient 
à germer ; on vQulait faire mieux que ses prér 
décesseurs , on renversa l'édifice , on s'enthou- 
siasma d'un nouveau plan , on agrandit les 
bases; mais , pendant trente années, la révolu- 
tion les laissa découvertes ^ et si maintenant on 
s'occupe de la construction de l'édifice, c'est pour 
nous faire de pius en plus regretter la construc- 
tion de l'ancien. 
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CHAPITRE 11. 

Vojage du Roi en Provence. — Nouvelles ilûsensions du Parlement 
avec la Cour des Comptes, VArchevéque et le Gouverneur. — 
F«iu divers. ..' . 

r 

Le Parlement eut le bonheur, eni6ai, de 
prévenir par la sagesse et la célérité de ses me-/ 
sures, le développement de la peste cpi pénétra 
dans la ville du Martigues^ mais n'en put ûrau-? 
chir l'enceinte , à causa de l'établissement d'un 
cordon sanitaire. 

Vers la même époque , le Roi créa une sixième 
charge de Président dans cette Compagnie, 
quoiqu'il eût été depuis long^temps arrêté que 
le nombre serait réduit a quatre. Le G>nseiller 
de Séguiran fut l'objet de cette faveur, qui parut 
motivée sur les services que te magistrat avait 
rendus à Henri lY du temps de la ligue. Mais 
peut-être n'auraient-ils pas été rappelés au sou- 
venir du Roi, si le confesseur du souverain (i) 
♦ », 

(i) Gaspcircl Séguiran , jësuilc, confesseur de Louis 
XIII 4 depuis 162 1 jusqu'à iGsS. 
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n'avait été le frère du nouveaa Président. Celte 
circonstance prévint toutes les difficultés qui 
auraient pu s'élever contre sa réception. 

Des lettres-patentes de la même année pror- 
rogèrent le Parlement durant les vacances, par 
le motif que le Roi devait venir à cette époque 
visiter la Provence. 

Le Parlement prit dès-lors toutes les mesures 
convenables pour rendre brillante la réception 
de S. M. , et députa deux Présidens, six Con- 
seillers et deux gens du Roi pour lui porter les 
hommages de la Compagnie , et le recevoir 
sur les frontières de la province* 

C'est à Arles que cette députfition fut admise 
auprès de S. M. , dont elle reçut des témoignages 
flatteurs, qu'elle s'empressa d'exprimer au Par- 
lement qui s'occupa de pourvoir au cérémonial 
de l'entrée du Roi. On peut juger s'il s'cfn ac- 
quitta dignement, par ces paroles de Louis XIII, 
que nous a conservées la tradition :J*ai été reçu 
à Arles, comme un seigneur ; à Marseille , 
comme un roi; et à Aix, comme un^Dieu (i)» 



■ n 



(i) Ces paroles nous dispensent de rapporter en dëtnîl 
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Le lendemain du jour où le Roi arriva à Aix, 
le Parlement , aprèis s'être réimi au palais y en- 
voya son greflBer chez M*' le Garde^es-Sceanx -, 
pour savoir sll voulait recevoir la Compagnie^ 
Sur sa réponse affirmative, le Parlement en 
corps, mais en robe noire , vint lui présenter 
ses devoirs. De retour au Palai», il renvoya son 
greffier auprès du Garde-dês-Sceaux , pour le 
prier de conduire la G>mpagnie chez le Roi , 
et savoir llieure à laquelle elle obtiendrait 
l'honneur d'être admise auprès de S. M. 

D'après sa réponse , elle se rendit chez le Roi 
en grand costume. Le maître des cérémonies 
la reçut, le Garde-de^-Sceaux la présenta à 
S. M. , et le premier Président eut l'honneur 
de lui nommer tous les membres qû la Gom-* 
posaient. 

Peu de temps après ce Voyagef du souverain 
en Provence ^ la ville de Marseille obtint des 



■k^M 



les cdrétfronîes qui eurent lieu à l'occasion de l'arrivée 
do Roi. Elles sont d'ailleurs consignées dan» les dÎTerses 
ÉUêU^rea dé Provence^ et particulièrement dans celle 
mamucriU du Patlemeni, par il. d'HesmiTj de Mois-p* 
sac 9 1. 1 ^ pag. Sask et su)?. 

II. a 
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lettres^patentesqui portaient injonction au Par- 
lement d'aller, durant trois ans , et vingt jours 
utiles chaque année , tenir les grands jours 
dans le sein de cette ville importante. La Cour 
qui n'avait négligé ce devoir qu'à cause de la 
multiplicité de ses affaires^ s'empressa de dé^ 
férer à l'ordre qui le lui rappelait. 

Le désir qu'eut le Roi d'obtenir pour la Reine 
mère, des reliques de Sainte -Madeleine qui 
existaient en Provence , réveilla un instant en^ 
tre le Parlement et la 0)ur des Comptes l'es- 
prit de rivalité et .d'émulation qui divisait ces 
deux Compagnies. 

La demande de ces reliques fut £sdte de la 
part du Roi au Parlement qui chargea aussitôt 
le premier Président , le Conseiller Clerc Fabri 
de Peiresc et l'un des gens du Roi de se rendre 
à l'église de Saint*-Maximin où était la châ^^ 
des reliques , pour la faire ouvrir et y prendre 
une petite portion du dépôt sacré qu'elle con- 
tenait. 

Cette démarche souleva le peuple de cette 
ville , pénétré de vénération pour les reliques 
de cotte illustre pénitente. Il ne çraigpit pas 
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4 ibpiploy er la rè>r9lt^ pnir 1m conserV^er : ce 
qui obligea les députés 5 poiur remplir ^objet ie 
leur anasMin , 4e Aéeréter de prise de eot^ les 
plùsnwtUM. 

Mais «^ antre^^dil^ealté 4^'?1M€ eis être Je 
réfipltatrS^ préyalairt de cie que ie couvrent de 
Saint-MaTrimin était de fondation roy^é , la 
Comr des Gnnptes prétendit être seule compé- 
t^ite pour ,ce qui ooncertiait le» reliques que 
4» couvent possédait , et s'empreeto de charger 
quaLfQe»^uiQs de ses mêterinras^ d'aller en faire 
iWveûtanrcf. Instruit de cet arlrét , le Paï4ément 
qui ooAsîdétfait eet ci^ï éomm^ renfermé dans 
les attriimtM>n8 de sa poKce , se hâta ^Fen ren- 
àsù ufi autre par lequel de «louveaux commis- 
aaires furent dbargés' de ee rendre à Saint^ 
Uaadmiii, fvour faji« eux-m^nes la description 
de ces précieuses reliques. Le mdme arrêt fit 
défense], 4ant aux prieurs ^ neÙgieux , qu'aux 
consuls et habitans, de souffrir qu'il fût procédé 
à aucim autane inventaire , sans la penniasion 
expqease de la Cour, eoms la peine de âeoo li^. 
if axoende , et autres arbitrak«8« 

ijat Cour des Ckrniptesne chercha point à 
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s^oppo^er à cet arrêt qui*prouve de plus ien plus 
te somqpu'avait le Parlenient de réjnîiner toutes 
léStAl teintes portées à: sou atetoptè. U était égei- 
lement attentif à prévenir ou coudayiner les 
abus, et s'appti^piait À gaô^otir le j^enple con- 
treXo^tesles e:iaeti0iisin)ustes ^ de quelque part 
qu'eUçs vînsseiit ; c'est' aiytsi qu'en. 1634 le Pro- 
cureur-Général déHonçiSKr au Parlement les ro^î- 
gieux«m0ttdiaas qui, d'après Tusage, ne de- 
vant recevoir. qu'un Horia pour accompagner 
les morts, se faisaiejit doonar : deux seizains , 
valant chacun seize sob* Sur- cette plainte, les 
économes dep qual3re;g;iHndft couvons . furent 
mandés , et celui des Augpistins ayant avoué 
que le sacristain avait reQu*ikne surtaxe pour le 
convoi du G>nseill». d'Espagne , mais que 
c'était à son insu. et sans l'ordre du prieur, la 
Cour lui . défendit . de rien exiger désormais 
au-delà de sei^e sols, sous peiAC d'amende ar- 
bitraiœ. 

Lorsque les magistxais assistent à des ser^ 

. vices funèbres , ils^e quitteut point, leurs places 

pour faire Faspersion. L'origine de cet usage qui 

subsiste toujours en Provience , remonte vrai- 
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semblablement à Pëpoqae du service soic^ihèt 
que le cKapitre ordonna pour TarchéVêqne ré- 
cemment décédé, et aucpief il invita les membres 
du Parlement. Nous ignorons si ces magisti^ts 
se rappelèrent , dans cette circôustante , totrtès 
les difflônltés que leur avait fait essayer llia- 
mear litigieuse dn Prélat ; mais non* croyonA 
pomroir assurer qae ce fat la première fois 
qu'ils ne quittèrent pas leurs places pom: con-, 
courir à Fad>8oiite. 

Nous devons encore observer que, dans la 
inéme occaaion , les invitations Ayant été faites 
aux memlmes et non au Mrps du Parlement ^ 
dmcun futfprié individuellement dans son do- 
micile par les chanoines eux-mêmes : ce qui est 
une nouvdle preuve de combien d'égards ils 
étaient l'objet. 

Pendant la même année, le Parlement essaya 
de rendre insaisissables lesgages que recevaient 
ses membres, et ordonna à cette fin main -levée 
de l'opposition qui avait été mise sur ceux du 
Conseiller de Joannis. Mais «'entendant avec 
les' créanciers , le receveur des deniers publics , 
sur lequel l'opposition avait eu lieu , se pour- 
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rot à la Cour des Compte» qpii, aakiasAiit oett» 
nimTelle occaflùm de contiarier FauteiB Gompar 
gaie y ae hâta de défendse an GonaeiUer 4e 
Joannia d'exécuter la oontiiaiiite qn'il arait ob- 
teauepoatro le receveur, sous peine de la radia^ 
tion devises gag^« ^ est Traiipie le P^lettent 
vendit s^r-le-cliamp ua arrêt oesbraire qui 
força le détenteiir des deniers de s'acquitter» 
Mais oe taxMoble ayaat fait uaitve à la Cour 
l'idée de fleniaiider au Aoi >. daps Iç» remoa- 
feranceb q[u'elle lu* présenta eu 16961 q«0 les 
ga^ des magistrals ne pussetit pà^ étare ssdMa ^ 
Sw M.^ refusa de coMéder ce privil^ dont au- 
cun autre Paslemeiit ne jcy^dsstuit^ m aorte que 
1m gàg^ d^ xnagiâbats ^ comme ^us leurs au* 
Ikies bien^y: contimièreiit ^ xi^miûre de leurs 
promesses. Mais , depuis le nouvel ordre de» 
choses I il est fléfendu aux créancier de tou- 
cher f^.fkue partie des tinût^meus que reçoivent 
les membres de l'cordre judioiaxre. 

Ce n'est là, ce nous semble, qu'un privi-^ 
lige peu'flalfenr qu'il serait peut*^tre mieuJ^ 
de aapprimer, pour revenir aiix ancâens prin^ 
cipeit. 
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L'aci^t attiidièiiuxohai:§et de mtgistrataM 
mit vmt ULeii iSiibie iadamiHté des tiairâii± iai* 
menses imposés mÊx noagbtxeis y mâk. il ut 
c oMtî hK poiat poar eux me peoAion êHmenh 
teire^ et ik sont ooiaès avoir dçs resumroeri 
f^wmoMlleë $iiffiMiites poar exMef é'ttie p^ 
et. de l'antre assez de modération pow n'étri 
jftmaia Jj^pa^itmmu Cette gwantie qse 1» loi 
leur doBiie donire eoxHiiéniteMiabfo^oiiciniir 
lîie^Knéme dangereuse, paroeqa'idle les «end 
l'olqet de fia défiance 9 et nbëre par là nÉÊnie b 
oonsîdéeafîmi dost ikid«vent jovîr. i 

Si le nagîibat mtpmne, il Boit encore 
plne oîrocNiierire ses dh^naes, et il ne lai est 
jamais permis d'Jbjrpothéqiler d'aranceses n* 
Tonns. La loi qni en a' la prévoysace, garait 
à la fois re n fip nn er nne hnmiliatftcm et nne im* 
pmdenoe* 

Le'Parlement , eu i6a5 , envoya déa députée 
en rûdbe et à dieval^ pour recevoir et haraa^ 
gner le cai)dinâl Barberint, et fit tapisser les 
mes par les^elles il ferait aon entrée. 11 or- 
donna que le premier Président et le plus 
{;^rand nombre des magistrats qu'il pourrait 
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réonir^ irrit rtsiter Son Éimiieiiee. Cert ainsi 
qat la Compagnie défifara aux dénis du Roi qui 
avait intérêt à flsctter te aevea da Pape (i) , 
parcequ'il était envoyé de la part du souverain 
Pontife en qualité de Ufgkt d Jatere, pour teD- 
tmoef lestdifiifamisqui divisaient la France et 
WEspagoe.. 

Nom n'avenu pas les méiMB moti& pour ex- 
pliquer les dépuMnps que le Parlem^it avait 
adressées anpwavant au& can&MUx de Sourdis 
et de La Valette , qui pasièrmt à Aix pour 'se 
r^dre au conclave, après la mort de Gré- 
goire XY • Il est néanuKÛns vraisemMaWe qu'il 
y fut ^:igagé par quelques oircoiulBnces parti- 
culières, parcequ'il tt'était pas d'usage de ren- 
dre aux cardinaux des honneurs qu'on n'accor- 
dait pas inéme aux princes étrai^ws , s'ils 
n'étaient souverains. 

Cest dans le cours de cette même année iju'é- 
datèrent des dissensions entre le Parlement et 
le Geuvemeur. Quelque pénible qu'il soit de 

« 

■ ■ ■■ f ■■ ■*■ * I— —^—i ■■ —I !■! I I I ■■ I t 

(i) Le cardinal Barberinî ciaît nereu du Pape Ur- 
bain VIU. 
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si mmreiA de sembbbles qaerelles 
CDtreles piemiers corps de la province^ nous 
en devons les ^ttSÊB à nbs kctears, poisqa'ik 
donnem lieu à une réflexion qui n'est pent-étre 
pas dépoorme de justesse. 

Ces dSqpftites étaient vires et moltipiiées , 
Auvent mêmes violentes et sbandalenses , et 
cependant <^les necompromett ri e n t pas la su- 

reté du pays , et la considération des corps en 
était peu altèiée. -Si-de semblables luttes se re- 
nouvelaient de nos jours, n'antwent-^Iies au- 
cunes, funestes conséquences ; et ne serait-il 
pas à craindre que le peuple y prenant parti 
ponrFun ou Fautfe deséontendans, ne se livrât 
à des emportemens et à des excès di£Bciies à 
réprimer? 

' On trouverait peut -être la cause de cette 
différence , dans celle de nos institutions. 

Alors la distance qui séparait le peuple des 
grands était immense , et le respect qu'il leur 
portait dépendait plus de leur position que de 
leur conduite. Ne* pouvant jarétendre tfélcver 
jusqu'à ces sommités sociales , il était naturel 
qu'il se regardât comme étranger à leurs dé- 
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l)ats, et ^e^ l(|m d'y tovI^îv. jouer «a vtàf^-i 
il 4emei]xài; sinpIadp^ctaUuff 4e M latM> poiur 
«e yeoger de ^n asanrvûsesiheiilb^ eti<rfiieiiraiii 
av^ hilasit^ieB xidicakB de ae» maiteai. 

Mjds aojoard'hm , ^oiqite 'iatî^ttèe dto xé- 
VQlutKaia , la gratte e»t tan^oM» ptéte à voutoir 
pprap^er dan» lM*a£Ëâzw} et le myeandes aott- 
yelles idées.H)(£)ii|^.mp^:!oebé.to«tM lea oondi^ 
tipnsy ce ne serait .pM safis les pliu .grande 
daxi^iii qtf^nhéerittent d^aid^Mites diJpciuakM*» 
parmi les dépMiMâres de raotûrité. Si elles 
H excitaient pt» la séditiw , elles prodviraieiit 
du inaixisle.fime8te effet d'attûp^ spur le poavoir 
rabjectiojQ et lei loépiis, et le priveraient ainsi 
danioyciEd'opérer désormais le bien qu'il doit 
toujoars se proposer. 

Ces. considérations naos paraissent propres à 
convaincre ,de plus en pins le magistrat, de la 
nécessité d'être ci|:con^pect et prudent ^ et de 
réprimer avec soin ces passions, impérieuses 
d'amour - propre , d'ambition et d'envie , cpii 
laissent toujours des traces si déplorables. 

lia ruptujje qui éclata entrç le Parlement et 
le gouverneur fut occasionnée par l'établisse-: 
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meot d'un iwpdt qpie çeliiî-ei , poisr l'emrétiM 
des. troupâs , vontut leTec anv ks irigilefiieâ de 
DragRiguaA, d^ Glissé t^t de fiamtrFàml ,.Miâ9 
avoir obtesai^deo piociunniiB dm pajr» Vtktxkih 
risation q[Qi seule pouvait le rendre légaU htê^ 
tniite de oft 9ihm.f l|i Ghamibre de» Vàoàli<ms^ 
df^Goidit provisoirement àe Içver'. l'ÛPpôt ; tt 
entraioée fimM^aà «aie pcw le ptspte , elle oi^ 

Le gouyemeor xeooniui^ eott tàit-^ e§ etofH^ 
pressa de.rétiaot^ jlWdoBmanceé Mais/an lieu 
dç £ûre uil layel et iMMoJMe sn;e« dé s^» éi^ 
reof , il dottin à cet acte de rèvodatiûfa tti^ 
antérienre à rarrét da Parlement , pour ne paà 
paraître; avoir cédé à son antarité* Ce tsètfage- 
meot ne trompèt personne ^ et dut irriter cèhH 
qtû s'y était livré , coiitre dette .GoDoipagx&e dont 
réuergiqQe mi^ure rayait porté à nnedéituirciié 
faite pour/l'Avilir k ses pKopns yeux, car la 
diasimulatLon doit.coj&ter.au pouvcnr. 

Mais d'antres èvènemens vinrent bientèt 
$youter à ce premier germe de discorde. ' 

La Chambre des vacations ayant apfiris que 
le cfaàleau de Gavi, dans les Etats de Géne.t, 
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ftlétait rend» mix Espagnols , et soupçonnant 
que la trahîaoB pouvait en être la cause, or- 
donna des infairmatioiis , décréta de prise de 
corps- les cke& militaires qui commandaient la 
place, et donna avis de son arrêt au duc.de 
Guise, afin qp'il accosdàt main forte pour son 
exécution. Le gouvecneur, ne voyant dans 
cette démardie qu'une eniseprise contre son 
autonté, engage la Gompagfnft|À ne paa^ie 
mêler de cette afiire» 

Irrité de cette répcmse , U Piurlementse plai- 
gilit au Roi qui approura les procédures com- 
mencées , et lui enjoignit de les conduire à leur 
fin. 

Lia Compagnie s'adressa de nouve^tu au duc 
de Guise , pour qu'il fit surveiller lés officiers 
qui avaient été arrêtés. Mais, emporté par le 
ressentiment , le gouverneur aima mieux faire 
évader les prisonniers que de les livrer à une 
autorité dont il persistait à ne pa4 les croire jus-, 
ticiables. Le Aoi , instruit de cet évènem|^t, 
n'en soutint pas moins son Parlement , et lui 
ordonna de donner suite au procès. En eifet, les 
traîtres furent condamnés par coniumace. 
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Le Parlement et le G^myeniMi* avaient jus- 
qu'ici puisé iianà leun attrîlHitioiu» leurs motifs 
(le division ; mai» il en existait poiir ce der- 
nier 4]m devaient d'autant plus enti^etenir «son 
imtation, qu'il ne lui était pas permis de les 
avouer. 

Cest aiuBivqQ'îl avait été profondément hu- 
mili^dn refus que -hd fit éprouver là Gôm^ 
pagnîe, lotaqu'il aiftnonça^ la prétention de 
confier au. prince d^ Joinville y -son fils , ' tés 
fondions ^ Gouverneur et d'Amiral , qù'iliui 
avait obtenues ' en survivance; c'est ez^core 
ainsi que son ame avait été cruellement frois- 
sée, lorsque le Parlement fit enlever de la 
chapelle'du'RoiRené (i) , les armes de ce prince 
peintes sut' les vitraux, pour y substituer les 
annes du Roi. Nous ignorons si la Compagnie 
accomplit un devoir ou exerça une vengeance ; 
mais l'atnour ^propre du (Touvemeur devait 
wttffirîr de cet enlèvement, parceque, descen- 
dant directement du Roi René par YolahcTe 



(i) Elle exiitatt à Aix dans l'dgiise detXIarmes. 
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d'Aajoa sa fiUe (i) ^ et , à ce titre . eonToitant 
peut-être en secret la souverainelé de la pro- 
vince qii'il régissadt au nom du Roi de France , 
jiLdut voir à la fois une iamlte pe^sonndle , et 
une atteinte portée à. ses préteiftions , dans la 
mesure que prit le Parlement. 
. £nfia y il ne pardonna pas à cette Compare 
il'avoir député , en 1626^ leClonseiHer de Boyer 
jffL r A vocaMj^néral de Gorrais au^ès àa Roi , 
pK^ur ko présenter onoatiier de renïontrances^^ 
jdoBt pbisieiptrs àitioles étateot i^latffisaux con- 
stations q^i les divisaient. 

Aussi anroAs^nons p)w t»iâ l'oecasion if in- 
diqpoer les résultats funestes qu nafuirent de 
ces pennes de ress^ttim^ns* 

Mais éloignons-nous ma moment de ce ta- 
Meau, poiir* nous, reposer sur Afis fidts- phis 
consolans* 

Marillac venait d^étDS appelé aux sceaux ; et 
la Compagnie qui lui iécrivit pottr l'en féliciter^ 



(i) Claude l^^, duc de Guise , était fils de René U , duc 
de Lorraine» lequel clait petî^-fils du Roi René par 
Yolande «a fiHé. ' ' 
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en obtînt une réponse que nous ainions àrap- 
portât^ pareequ'eUe prouve ht considération 
dont j<M|iasait 1^ Parlement , et* les é^rds que 
le chef d^ ktorjuBtioe se faisait un devoir d'ac- 
ewdér àœ ooÉps illustre : vrai moyen de le 
reGommander au respect des peuples. • 

« Measiew|»> écrivait le Garde^deohSeeaux , 
ce la cJiargeqtt^ a plo auRolde ïtisth^ètJût mes 
K brat , pour la gatde detf sceaux de Primée y 
« ayant sa pvincipale fenctiandans )ar cond^ftfe 
« de la justice et police du royauiiie, fàk-que 
<ic j.e v9ççÈ$ avec.xm paiAiouIier contentement les 
ce lettres que vous avéf pris la peine de m'é- 
<c crire sur ma promotion , d'autant que .la joie 
a que m'en témoigpnés et* les raisons cpie tous 
te platt en ffendre^aie font espérer que là con- 
m cprreace d^B' nos- dispositions à VobservalîoTi 
<K de nos ecdetmances , en rendra l'exécution 
<£ plus £MÎ|e) etiera plus tètet^us àbôndam- 
<c xBeat nasentir aux sujetsdu Roi tes effets 
a de l'tateHtâea qu'il a de faire fleurir la justice 
«. et faillir Yorésee en tetttes lés paHies de cet 
€c Etat, pourvoir à la tranquillité publique et 
a soulager ses sujets. Cest, messieurs, ce que 
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« je yons o&e et vous demande tout enaemble^ 
« afin qu'aidé de vos bons avis et- de votre otr.-' 
ce req^ndance , je puis^ m'àccpiitter plu» di- 
« gueiaeat d'une si importante diarge, l'auto- 
m rite de laquelle j'emploierai tonjeurs et fnrt 
ce volontiera^ pour la manutentiûade la dignité 
<x^t du pouTMT^ et le oonleiiteipeBit d'uae ai 
<c céltiNPe Gxinpagnie. Priant Dieu noua don-* 
«c nev en «a sainte gtâoe longue et heureuse iriey 
« at suis, mesaîejirK , votare bien humble et tarés 
ic a£B9ctionoé •serviteur^ 

a Signé, Db MiKiLLAc^ 

« A Kanies, le t6 juillet 162S. » 

Alphonse du Plessi^ (1) «Moéda bientôt au 
neveu de JEIusauU de l'Hâtai, ascheyftque 
d'Aix, et manifesta le dessein 9 en prenant posr* 
session de scmsié^e, de maintenir entre le Par- 
lement et lui une consftante hajrmonie^ U dé- 
clara hautement ces nobles sentimens dans les 
Ghfmsibres assemblées^ la pcemiÂre fois qu'il 
vint y prendre place ; et heoseuse de ces di^ 

(1) Frère du. cardinal de ftiobelieu. * 
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o^er dans Ms registres. 

Mm cm eq^iranoeB ae tavdèrent pw à s'è^ 
vanoiiir ; et cq fat encore dans des ptétentioM 
hitfioiifiqiies que les délMrts pmeat tuâssaaoe. 

L'aichevâque ^ eu éfibt » inuiyina de £ùre 
élever «ne eatcadis dans le sanctuaire de la 
métropole, du €&té de l'évangile , pour les jours 
pù il pfficieiait> et annonça la pisétention que 
kft membres de U Ciour fassent <abligis d'y 
monter pour Voffinande (i) : oe qui dérogeak aux 
i^nmiy usages qpii avaient au contraire étaUi 
que des carreaux fussent placés sûr la dermiffe 
marche du grand autel afin que les magistcats, 
au momeiit de l'offieaiide^ a'y misaent à genoux^ 
pour v^énérer les retiqaeaque randhevéque , aa* 
sis aaciBlâiiileuil 9 lemr pacésentait à baiser. 

Vom: éviter l'éclat d'un déhett puUic , le Betrw 

(i) L'usage d'aller & Pofirande fat aboli en i656, pour 
éwker les oonlestalkiiit dooi eHe élait sans «esse k cause. 
Depuis eeue époque» U n'a plua éU oomervë qo'À la cba» 
peUe du pidais pour U messe de la rentrée de la Gaur, et 
pour celle du jour de Saint-lSicolas. 

II. 5 
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lement qui n'avait pas été prévenu de cette 
entreprise , ne fit pas diflSculté^ s'y soumettre 
Il eut même la condescendance d'y souscrire 
une seconde fois, après avoir fait des représen- 
tations à l'archevêque , et qupiqne ce pré- 
lat eût vivement insisté pour maintenir cette 
innovation. Il est vraisemblable que ce ména- 
gement, si peu conforme à l'esprit ordinaire 
de la Compagnie , fiit plutôt inspiré par les 
U^ qui uoimieat l'aicherêciue w premier 
ministre , que par le caractère sacré dont il était 
revêtu. La.Ck>mpagnie cependant n'abandonna 
point ses droits ; elle écrivit aux divers Parle- 
mens, du Royaimie pour connaitre leurs usages 
relativement à l'o&ande ; et ayant reçu l'assu- 
rance qu'ils Paient conformes à celui qu'eUe 
revendiquait , elle réitéra aea représentations ^ 
et parv:|nt à détçrminer Tarchevéque à se dé- 
partir de la prétention qu'il avait si ardemment 
soutenue. 

Mais cette concession ne garantissait pas du 
retour de nouvelles luttes , et ce ftft bientôt par 
une prétention de préséance que la paix fut en- 
core troublée 
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L'usage avait . constamment accordé aux 
commissaires que le Roi déléguait pour faire 
l'ouverture des Etats, l'honneur de marcher im- 
médiatement après le gouverneur. Cependant 
Gaiiffet , IHcésident aux enquêtes , honoré de 
cette commission en 1628 , voulant prendre la 
place qu'occupaient ses' prédécesseurs , en fut 
empêché par l'archevêque qui déclara impé* 
neusement qu'il précéderait ce magistrat. La 
prudence fit un'devoir à celui-ci de céder; mais 
sa dignité blessée lui commanda en même 
temps de porter ses plaintes aux Chambres sts* 
semblées du Parlement. Cette Compagnie re- 
chercha avec soin ^existence de l'usage que le 
prébt avait violé, et convaincue qu'il était 
aussi réel que l'idée de l'abolir était injuste de 
la part de l'archevêque , elle se hâta de rendre 
un arrêt portant inhibitions et défenses à tous 
les ecclésiastiques de la province , de précéder 
les Commissaires députés pour l'ouverture des 
États , sous peine de saisie de leur temporel. 
Cet arrêt , signifié aux syndics des prélats du 
pays , alarma singulièrement l'archevêque qui 
crakrnit aue le cardinal de Richelieu , son frère. 



36 B6SAIS HlSrORIQUBS 

ne condamnât 90b ^itreprise. Aussi c^erdia-t-il 
k terminer cette afiisdre par la yvie de la èonci- 
liation. Mais la G)iir loi fit répondre qpie , dans 
plusieurs occasions semblàMes, comme il n'a- 
vait votdn se relâcher en rien y elle avait cru 
devoir, sans employer désormais d'inutiles mé* 
nagemens y mettre un fi?ein à ses tentatives 
trc^ firéquentes et à son ambition. 

he Parlement , à la m^ne époque , ordonna 
des pxières publiques , pour obtenir du ciel que 
ies Anglais qu'on avait vus sur les côtes voi^ 
sines , ne réalisassent point les hostilités que 
leur approche faisait craindre. 

Il annexa en même temps un Jubilé ordonné 
par le souverain Pontifie, mais que l'arohevé({ue 
n'osait pas faire exécut» sans ce (préalable, de 
peur de £dre renaître les discussions qui s'é- 
taient élevées , toutes les fois que l'Eglise avait 
essayé de s'affranchir du droit d'aiinexe. 

Le Parlement lui tint toiftefoiâ compte des 
dispositions amicales qu'il manifesta dans cette 
circonstance ; et c'est peut-être pour le lui té- 
moigner, qu'à la procession du jubilé, il ne 
s'opposa point à la place que prit le prélat , im- 
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médiatement apvèa le dais , qnoîqae amcnn de 
ses prédécesseurs n'eât jamais entrepris df a^voir 
le pas aw. le Parlemeat 

Mais les successeiun de Daplessia siureBt 
s'emparer de oet acte de oandescendance , pour 
l'ériger en un dix)it incontestable , auquel leor 
amlûtion essujra m^e de donner des dévelop- 
pemens inouïs. 

lie résultat qpi'eut ainsi la complaisance du 
Parlement , justifie jusqu'à un certain point , 
malgré nos o)>8»ryatiQns précédentes , l'impor* 
tance ipie cette Compagnie attachait aux hon- 
neurs qui lui étaient du4» Cet intérêt en effet 
qui, au prei^iisr ^^ect , pandt futile et chéfeif , 
est néanmoins précieux à conserver, parceque 
ce droit, exposé sans cesse janx entreprises de 
l'esprit de domination et aux efforts de la vanité, 
peut être facilement conquis , s'il n'est soi- 
gneusement défendu ; tandis que sa conserva- 
tion est essentielle aux corps , pour les n^iin- 
tenir dans cette dignité extérieure à laquelle 
s'atta€)hent les respects du peuple. Mais s'ils ne 
doivent pas laisser empiéter sur eux , il faut 
également qu'ils s'appliquent à ne pas usurper 



' 
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les droits des autres ; et , lorsqu'ils ont le mal- 
heur de voir mettre en question leurs préroga- 
tives , ib banniront surtout avec grand soin , 
de ces sortes de discussions , l'humeur, la sus- 
ceptibilité et l'irritation qui les rendent désasr- 
treuses , en attirant le ridicule sur eux. 

Un procès particulier, jugé par le Parlement 
au commencement de l'année 1637, nous donne 
Ueu de rappeler quelques faits intéressans. 

Il démontre avec quelle attention cette Com- 
pagnie savait concilier ce qu'elle se devait à 
elle-même , avec les égards que pouvaient de- 
mander de hautes positions sociales, et combien 
elle portait de soins à prévenir les soupçons de 
la partialité , par la rigidité avec laquelle elle 
exigeait que tous ses membres Tussent soumis 
aux réglés des convenances. 

Le comte de Sault (1) , lieutenant de Roi en 

(1) Il était fils de la singulière comtesse de Sault, 
dont nous avons fait mention dans la première partie de 
cet ouTrage ; c'est le même qui , étant arrêté avec sa mère 
par les ordres du doc de Sarvoîe, en tSgt , parvînt h sV- 
chapppr rléguisé en jardiaîer. 
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Qaapfainé , ae rendit à Aixponr suivre un pro- 
cès au iK»n de son père , cont^ la maréchate 
dnchesse de Gréqni , sa belle-mère. 

En sa qualité de lieutenant de Roi y il avait 
droit de prendre séance dans le sdn de la G>m^ 
pagnie. Il fut en effet adnûs à se placer aa- 
decsns du doyen ; mais , après avoir prononcé 
son compliment devant la Gonr, il fîit obligé de 
se confondre dans la foule des justiciables , et 
de descendre à la barre pour exposer sa plainte. 

Cette même affaire o0re un point de juris- 
prudence remarquable. Les Chambres s'assem- 
blèrent pour la jnger, solennité due à la qualité 
de duchesse que portait Tune des parties. 

Enfin elle donna lieu ^ le 5 juin 1628 ^ au re- 
nouvellement d'un règlement de discipline qui 
existait depuis quelques années (1) , et par le- 
quel il était arrêté que les plaideurs , de quel- 
que qualité ou condition qu'ils fussent , qui se 
rendaient à Aix pour y suivre leurs procès , et 
même les plaideurs de la ville, ne pourraient être 
visités par ceux de Messieurs qui seraient Iqurs 

(1) n est du mois d'octobre i6a3. 

n. 
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juges, qa'afxrès que iWi^èt Mrait été rendu , et 
de la part des autres , quline seule fois arant 
la fin du procès. 

G>mme celui dont il s'agit ici deviCrt être ju- 
gé par la Compagnie toute entière , il fttt par^ 
ticulîèrement arrêté qu'aucun magistrat du 
Parlement n'irait voir les parties , pas méftie 
ceux ifoi faisaient réUgion (i) ou qui étaient 
récusés. 

Cest ainsi que le Parlement ^ montrait ausi 
jaloux de la dignité de ses membres que de son 
autorité, et se mettait à l'abri des ' reproche* 
dont la méchanceté est toujours prodigue, et 
qui tendent aouvent à inculper la délicatesse , 
au lieu de n'accuser que la* légèreté. Mais le 



* (i) Un inagîsU*Bt ^^/ religion dans uo procès -qu'il 
esl appelé à juger^ lorsque , par des motifs particuliers 
de délicatesse , il refuse de prendre part au jugement. H 
doit autant se défier de la timidité qui trop souvent 
conseille l'cloignement^ que de l'orgueil qui le con- 
damne d'une manière exclusive, et savoir concilier le 
devoir de sa conscience avec ce que lui prescrivent !é^ 
convenances. 
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magistrat doit* garder d'autant plus de réserve , 
que c^est moins le mal quHi flit qui le désha- 
nore , que celui qu'on lui attribue ; et , à l'exem-' 
pie des personnes du sexe , il ne doit pas seu- 
lement respecter les convenances et la vertu, 
mais encore leurs apparences. 

Le Parlement fut de nouveau prorogé cette 
imnée ^ durant les vacances , sans que «nous 
puisions toutefois eti assigner le motif. Mais 
dette mesure , quelquefois adoptée ^ démontre 
qtie les vacances , dans l'ancien ordre judiciaire.*^ 
étaient plutdt considérées 'oomme une favetir, 
que comme un droit , et que le repos ne pôu-* 
Tait être accordé au magistrat qu'autant qu'il 
ne p(réjudidait point aux affidres publiques ^ 
aulEqnelles son tempâ est entiéireinent dévolu. 
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CHAPITRE III. 



Peste de 1618. 



Le peuple vivait heureux et tranquille sous 
l'autorité de divers corps, qui se heurtaient si 
fréquemment, et dont les débats n'étaient pour 
lui qu'un spectacle ; parcequ'au milieu de leurs 
prétentions contradictoires , ils étaient tous 
animés d'une égale émulation pour le bi^i 
public. 

Mais la peste, quiajQligeaitune grande partie 
du royaume , détruisit bientôt cet état de pros- 
périté, en -pénétrant dafas la province. Ses 
ravages furent d'autant plus affreux , qu'ils 
trouvèrent un nouvel aliment dans la mésin- 
telligence qui éloignait du Parlement le duc 
de Guise. Tant il est vrai que , dans les fléaux 
publics , la bonne harmonie des chefs est le 
premier besoin des peuples ! 

Quoi qu'il en soit , dès l'instant où le Parle-' 
ment fut instruit que la peste parcourait les 
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provinces Toisinea, il se bâta , pour éviter la 
omtagian, d'iiOare^er rentrée des villes et 
le passage des rivières à tons cenx qui n^avaient 
pas de certificats de santé. 

Il forma ensuite une Commission à laquelle 
il attribua le soin de faire exécuter tous ses ar- 
rêts relatifs à la maladie. Ce bureau fut com- 
posé d'un Président à mortier, de deux Con- 
seillers de chaque Chambre, des gens du Roi , 
des Consuls et des notables de la ville. 

La Cour des Comptes , ordinairement atten- 
tive à faire j^ttije de pareilles assemblées , 
ne chercha point à paraître dans celle-ci. Le 
Parlement , n'ayant que la police en vue , 
pouvait en effet agir sans son concours ; mais , 
obligé à régler quelquefois des affîdres de fi- 
nances, il avait cru devoir appeler la Cour 
des Comptes dans, ses bureaux : motif pour 
lequel celle-ci s'était immiscée dans des as- 
semblées étrangères à ses attributions , et où 
étant tolérée par condescendance , elle se fit des 
titres par lesquels elle parvint plus tard à 
consolider des empiètemens sur le' Parlement 
dont elle ne cessait d'envier le pouvoir. 
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Toutefois ces bnreaax de santé, comme tons 
ceux auxquels les drconstanees donnaient nad»- 
sanœ , n'étaient , malgré les éSùtts de la Cour 
des G)mptes pour en rendre les attrâmtions in- 
dépendantes , qn'nn auxiliaire du Parlement , 
destiné à pourvoir en son nom aux clioses pres- 
santes , et à afisurer l'exécution de ses arrêts , 
sans juridiction particulière, et avec l'obligation 
de référer toutes les difficultés à la Compagnie 
qui seule avait le dépôt de l'autorité. 

S^il était besoin de prouver cette vérité , nous 
n'aurions que la peine de choisir parmi les 
ncHttbreux exemples qui la rendraient incon- 
testable. 

Cest ainsi que malgré ^existence du bureau 
de santé à Fépoque présente, le Parlement 
chai^ea deux.de ses men:d)res de se tenir cha- 
que jour à l'une des portes de la ville (i) , pour 
assurer de plus en plus les mesures sanitaires 
qui arvaient été adoptées. Le premier Président 
et le doyen occupèrent les premiers ce poste où 



(i) La poKe Saint-Jean, 



J 
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chaque magûtrat» à Ma tour, donna des preu- 
ves de floa dévouement. 

Cest ^[alemeat d'aprèd ùb priocipe, que b 
Cûva: fit défe&aeau bmrean de santé) de donner 
eutzée dans la ville à ceux qui viendraient des 
provinces veisines y et commit un de ses mem- 
bres pour commander les soldats qui, pboés 
sor le hard de la Duranoe, avaien tordre d'em^^ 
pécher Je passage de cette rivièce. Hseraitsaas 
doute auasi inutile que fistftidieux^ ^e imdfti-« 
plier ces exentples. 

hes précautions que prit le Parlement n'op- 
posèrent cep^idant pas de saffisantes dîgueaà ce 
fléau qui , pénétrant dans la province , exerça 
ses pnemières fureurs sur les villes de Digne (i) 
et de Oistellane : ce fut en vain que , pour le 
concentrer, la Cour défendit aux hahitans de 
ces villes de sortir de leurs territoires, et en- 
voya le Conseiller d'Agut pour faire exécuter 
un blocus autour de la première. 



^imimmKammm^mm^mm^^^^Êmmi^Êi^imm»m» 



(i) Yoj. ^otUia Eceleêiœ IHniensiê, auctore Petm 
Oastendo Prœpoâitoide PestHentiâ anni 1639^ p. 3a, 
in-4^^ Pansus api$d Dupuis, i6â4« 
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gea pas moins que ses ordres fussent exécutés. 

C^endant le Roi reoûnnut les dnnts acquis 
du Parlement , et les consacra denouveau. Pour 
ne pas les laisser prescrire ^ cette G>mpagnie 
orflonila , à son tour, les réjouissances et les ac- 
tions de Igraces qui avaient eu lien , et qui par 
ce motif futent renouvelées. 

Mais ^ au milieu de ces débats , la contagion 
étendait de plus en plus ses ravages, malgré les 
précautions que prenait le Parlement, et dont 
nous devons rappeler les pliis importantes. 

Il enjoignit aux grands- vicaires d'avertir les 
prêtres du diocèse de ne plus donner le baiser 
de paix, et de ne plus recevoir Tofirande; il 
interdit les processions , les thèses , fit fermer 
les collèges, et défendit toutes les réunions nom- 
breuses. La Compagnie elle-même ne tmt plus 
qu'une seule audience destinée à Texpédition 
des a£Eûres criminelles, et on ne sonna plus les 
docbcs pour les exécutions, afin d'éviter les ras- 
semblemens populaires. Elle fit sortir de la ville 
les vagabonds -et gens sans aveu, fermer les 
églises qui étaient hors des murs , et obligea les 
supérieurs des couvens de donner la liste exacte 
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de leurs religieux , avec déCense d'en recevoir 
de nouveaux. Les membres du Parlement se 
divisèrent ensuita^lBnKirveiUance des di£Férens- 
quartiers de la ville , aous le titre de sorinten- 
dans de la santé, et les intendaas particaliers 
venaient leur rendre compte de ce qui se 
pa«.it. 

Nous consignons minutieusement ces diver- 
ses mesures , parcequ'elles attestent la sagesse 
des magistrats dont elles étaient Fouvrage , et 
les recommandent à l'admiration de la posté- 
rité^ comme elles durent les rendre dignes de 
la reconnaissance de leurs contemporains. 

Mais elles sont vaines les précautions des 
hommes , si la puiissance de Dieu ne leur prête 
son appui. Aussi tous les eSorta du Parlement 
ne purent contenir le fléau dévastateur qui se 
déveloj^a dans la capitale de la manière la plus 
désastreuse. Ce fut particulièrement à l'illusion 
que se firent plusieurs médecins sur la nature 
et l'intensité de la maladie, que la peste dut 
ses plus grands ravages. Une triste réalité vint 
détruire les espérances des gens de l'art, et l'on 
vit alors le Parlement se diviser entre l'opinion 

II. * 
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de. sortir iacesaftmniient de la ville pour assurer 
aiui peuples la dîstrilmtion de la justice, et 
celle de desueurer au milieu de la calamité pu- 
bliqi&e, peior essayer d'en arrêter ou adoucir 
au moii^s les redoutables e£fets. 

A la gkire de l'humanité et dç la G)mpagnie, 
ce fut le dernier avis qui l'emporta , et Fé* 
goïame qui trop souvent se. pare du nom de 
prudence , fut contraint de céder au aèle géné- 
reux des magistrats qui résolurent de braver le 
danger pour le rendre moins funeste. A la tète 
de ces hommes courageux , se distingua le pre- 
mier Président : la province n'en attendait pas 
moins d'un Forbin< 

• Mais 9 pendant que la Compagnie se dévouait 
si héroïquementi au malhtiir cc»mmin , le Gou- 
verneur en profitait pour satisfaire ses ressen- 
timens et multiplier ses entreprises contre le 
Parlement , auquel il ne pouvait se résoudre 
de pardoimer. Combien cependant il eut été à 
souhaiter pour le bien public que les autorités 
terminassent enfin leurs querelles ! L'union 
seule peut procurer quelque adoucissement à de 
semblables calamités. Quoi qu'il en soit, ardent 
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à se Teiiger, le d«c de Guise puisa aes moyens 
dans les désastre» même de la eontagioii. Il pe 
cndgnit èami pas de lanc» un interdit sw la 
vdle d'Aix , de défendre à toute la pïoyiuce éie 
receroir ses habitans ^ oi| seulement de corn** 
nrauiquer avec etax^ Il fit plus enoore ji\ gar- 
nit tous les Yillàges voisins de soldats, potfr 
qu'il ne parvint aucun seeouxs dana cette mal* 
henveuse cité* 

Ces mesures étaient «autant d'empièlemens 
sur Vautointé du Parlement , dans laquelle Far- 
rét du Cons^ de i56q plaçait ajcclusîvemenk 
la police; aussi s'empressa-^lnil d'adresser au 
Gouverneur un de ses memhves , le Conseiller 
Boyer, pour se plaindre de son usurpation. 
Afin de dissiper en joéwe temps la crainte ^ue 
la ville avait cf être affîimée , il ordonna sous 
peine de la vie à tous les habitans de la Pro^ 
vence d'accueillir ceux qui sostiraient d'Aix ; 
et pout assurer l'exécntioii de son arrêt , il en- 
voya des commissaires sur les divers points de 
" son rassort pour ccxnmander d'ouvrir lès pas- 
^ges , et informer au besoin contre ceux qui 
ne voudraient pas obéir. 
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Le gojivemeiu* ne consentit à entendre ie 
député de la G)iir, qu'à la barrière de Septèmcts, 
exigeant un mémoire écrit de tons les griefs 
que le Parlement lui reprochait. Il n'y répon- 
dit que par des apostilles en mai^e ; ce qui ne 
parut qu'une nouvelle insulte qui fit prendre à 
la Gnnpagnie la détermination d'adresser ses 
plaintes au Roi. Mais le gouverneur étant 
maître des passages, fit arrêter les courriem , et 
défendit de donner des chevaux de poste sans 
sa permission. Par ses ordres , on arrêtait aussi^ 
sur les divers ports Âe' la Durance , les mat- 
heureux hahitans d'Aix qui allaient chercher 
au-delà quelques moyens de salut; et, pour 
que la capitale «ne pût, malgré ses ordres, ob- 
tenir encore quelque soulagement , il fit arri- 
ver les troupes cantonnées dans les hantes 
montagnes, pour maintenir ^lus sûrement le 
blocus dont la ville d'Aix était la victime , par- 
ceque le Parlement , objet de la haine du gou- 
verneur, s'y trouvait renfermé. 

Ce fut sans succès que l'assesseur se rendit 
vers le duc pour le détourner de cette résolu- 
tion. 11 fut inexorable , et les soldats se livrèrent 
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à tonte sorte de désordre dans les divers villages 
où ils étaient placés. Le gouverneur ne les 
laissa cependant gne quelques jours aux envi- 
rons de la ville , par la crainte , sans doute , 
d'être désapprouvé par le Roi , instruit des ex- 
cès du duc de Guise par un courrier qui était 
parvenu à franchir tous les obstacles. 

Louis Xlll, en recevant ces dé])loraLles 
BOuveUes, se fit un devoir de louer le Parle- 
ment sur le dévouement qui l'avait retenu 
dans la ville infectée, et annonça la prochaine 
arrivée d'un Commissaire , avec ordre de régler 
les différends entre cette Compagnie et le duc 
de Guise. 

Malgré la continuation de la maladie , l'ou- 
verture du Parlement se fit le i*^ octobre , selon 
les formes ordinaires. Pour éviter la commu- 
nication , la Cour eut seulement le soin de rie 
faire prêter le serment aux avocats et procu- 
reurs f que de leurs places , sans monter , sui- 
vant l'usage , sur l'estrade où étaient les ma- 
gistrats. 

Le nombre des membres du Parlement , à 
cette rentrée , ne fut pas considérable. L'exem-* 
II. 
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pie du courageux déyouemenlt du tdief fut tou- 
tefois suivi par plusieurs; inais ils se virent 
obligés, à cause de leur petit.noinbre, de délibé- 
rer qu'ils entreraient tous à la Grand'Chambre 
pendant . vingt jours. 

Pour prévenir Taffluence du public , qui pou- 
vait être dangereuse, deux serg^ens se tenaient, 
tous les matins , au bas du grand escalier du 
palais, pour empêcher que personne n'y mon- 
tàt , excepté les clercs (i) de Messieurs , les com- 
mis au greffe^ et les personnes mandées par la 
Ck)ur. 

Le lendemain de sa rentrée , la G)ur rendit 
un arrêt sévère contre ses membres absens, 
auxquels ils fut enjoint de retourner à leur 
poste dans la huitaine , sous peine d'être privés 
de leurs gages. Mais si , d'un côté , il ne faut 
jamais infliger une peine pécuniaire au ma- 
gistrat qui, par son caractère, ne saurait la 

-■ ■ -■ 

(i) Les secrëuires des ropporteurs s'appelaient alors 
clercs : 

« J^bordcr sans argent un clerc <le rapporteur. » 

BortRAU, Luittn, chant h^. 
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regarder comme, une punitioii, de l'autre, 
qu'aurait pu la perte deqneHpre obole sur l'é* 
goispie et la peur, en comparaîsou dm danger 
de compromettre son esdsbence ? Et le dé^ 
vouement ne pouvant qu'être désintéresjié , 
les froids calculs d'un amour excessif de soi- 
même étaient peu propores à réveiller Tintera, 
quand il s^agissait de la vie. Le Parlement^ 
par un plus honorable appd , eût été beaucoup 
mieux entendu , si dans son langage ordinaire, 
celui de l'honneur , il eût dit aux magistrats : 
Qu'est-ce donc que la vie en |»résence du de- 
voir ? L'homme vulgaire peut n'avoir à soigner 
que sa propre existence; mais le magistrat se 
doit tout entier à ses concitoyens. Dans les 
temps de paix et de bonhear, assis sur son tri^ 
bunal , il leur doit une exacte distribution de 
la justice ; mais ^ dans les calamités publiques , 
par un redoubtement de zèle et d'hérmsme , il 
doit savoir périt , s'il peut, à Ce pri^^ en déli- 
vrer sa patrie. Ces parbtes auraient, sans doute, 
été comprises, tandis qu'une fausse honte en^ 
coniageait l'égoïsmc à persévérer dans soii iso- 
lement, en lui persuadant qu'il était trop tard 
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de se rendre , parceque le dévouement n'aurait 
paru être que le &uit de l'avarice. Faites briller 
Targeut aux yeux du financier , ai vous le vout 
lez ; mais aux magistrats ne parlez jamais que 
d'hcomeur. 

Quoi qu'il en soit , Sanguin , l'envoyé du Roi, 
arriva à Aix le 6 octobre 1628, ix>ur opérer la 
conciliation dont il était chargé. Il ne nous 
reste aucun document sur les propositions faites 
ni sur la manière dont ou les accueillit; mais 
nous savons que le premier Président, le Pré- 
sident de G>riolis , le G>nseiller deVenel et les 
gens du Roi, furent députés auprès du gouver- 
neur pour conférer avec lui ; et nous pouvons 
juger, par les dispoâtions qu'il manifesta ulté- 
rieurement, qu'ils eurent le ]K>nIieur d'obtenir 
enfin une réconciliation. 

. Cependant la peste , étendant de plus en plus 
ses ravages, contraignit le Parlement à «s'éloi- 
gner , pareequ'il n'avait plus l'espoir d'arrêter 
ses progrès , et que c'était s'opposer en vain à 
des dangers imminens, tandis qu'il était rede- 
vable de la distribution de la justice à tous les 
habitans de la province , puisque ses sacrifices 
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muitipliés et généreux pour ceux de la capi- 
tale, deyenaient inutiles. II donna connaissance 
au gouverneur de sa résolution et du dessein 
qu'il avait de se transporter à Salon. Le duc , 

4 

revenu y à de meilleurs sentimens , lui répondit 
avec obligeance , que c'était aussi la ville dont 
il avait fait choix, dans le cas où la peste le for- 
cerait de quitter Marseille ; mais qu'il la cédait 
bien volontiers à la Compagnie. 

Avant de ^éloigner, le Parlement voulut 
invoquer la protection divine smr la ville d'Aix, 
et arrêta, le i5 octobre, que ses meïnbres assis- 
teraient, pendant trois jours, à la grand'messe 
dans l'église de Saint -Sauveur, ensuite à la 
procession dans la ville , et que, 4e dernier jour, 
ils recevraient la sainte communion. Ces pieuses 
pratiques furent couronnées d'un vœu par le- 
quel le Parlepient promit de donner une Vierge 
d'argent à la métropole , lorsque la colère cé- 
leste aurait été fléchie. 

Nous ne pouvons nous refuser de rapporter 
ici la délibération qui fût prise à ce sujet : 

(( La Cour a fait en même temps vœu de 
c( donner une image d'argent en relief, du poids 
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(c de vingt-ciaq marcs , jreprésentant la Sainte- 
ce Yiergeavec l'Enfant Jésus entre ses bras , qui 
a tend la main au premier Président à genoux 
« à ses; pieds j lequel vœu sera aœompli lors- 
u qu'il aura plû à Dieu -de rendre la santé à 
<c cette ville , par l'intercession de la hienhea-r 
« reuse Yierge , et qu'extrait de la présente dé- 
« libération sera , par le premier Président , 
(( offert à la messe. » 

La même délibération enjoignit en même 
tempfs, à tpus les membres de la Gour^ de ne 
point qui^r la ville , et invita les fidèles, pen- 
dant les trois jours de prières publiques y jxa 
jeûne et à la continence* Elle défendit à tous 
les babitans de sortir de leurs maisons, dans 
lesquelles les intendans feraient porter tout ce 
qui serait nécessaire, et ordonna que la messe 
serait dite à tous les coins des rues (i),. pour que 
chacun pût l'entendre de ohes ^i* 



(i) C'est cà cetie occasian qu'aux diiTëfens coins des 
rues de la Ville ffkix , on forma des niches renfermant 
Pimagc de la Sainle-Vîerge , dont plusieurs subsistent 
encore. 
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Le lecteur nous aaara gré^ ssoès doute, de 
tranametkre ici les noms des magistrats intré- 
pides et religieux qui y après ay oir bravé tous 
les dangers, ne s)ca éloignècent cpie larsiju'iis 
perdirent tout espoir d'être plus long -temps 
utiles. 

Cest un honuDage cpie leur doivent l^-uma- 
nité et la reconnaissance y et dont nous vou- 
drions être capables de les acquitter dignement , 
pour donner l'assurance aux magistrats qui se 
dévoueraient dans de semblables conjonctures, 
qu'aux témoignages de leur propre conscience, 
et aux bénédictions de ceux qu'ils auraient le 
bonheur de jfoulager , viendraient se joindre les 
tributs de gratitude de la postérité. 

A la tête de ces grands magistrats se trou- 
vaient VirUbent-Anne de Forbin^Maynier, ba- 
ron d'Oppède y premier Président ; venaient en- 
siiite le Président Laurens de Coriolis^ baron 
de Corbières , les G)nseillers Jean de Venel, 
Jacques d'Albert, Honoré d*Agut, Louis d^ Ar- 
naud y Boni/ace de Bermond, seigneur de Pen- 
na/brt, Louii de Faute, Raittiond d'Espa- 
gnet, le Président aux enquêtes Jean de Gui- 



6o ESSAIS HISTORIQUES 

ran la.BriUane, UAvocat-Général Pj^/t» de 
dormis , et Pierre de Guérin^ Procureur -Gé- 
ïiéral. 

Avant de quitter la capitale , le Parlement 
prit des mesures pour que son éloignement ne 
la privât point de Fadministration de la justice. 
11 délégua le soin de la distribuer à des avocats, 
qull choisit et chargea en même temps de Pin-* 
tendance de la santé. Il fut attribué à ceux-ci 
5o livres de gages par mois; la Gbur les admit 
au serment, et les constitua sous le titre de 
Commissaires députés pour Tadministration de 
la justice. 

Nous signalons à la gloire du barreau de 
Provence ces généreux citoyens, dont la con- 
duite fut d'autant plus admirable, qu'aucun 
autre devoir que celui de l'humanité ne leur 
prescrivait cet acte de dévouemeih;. 

Ces avocats étaient Cbriolis , Loques , Fabri , 
Alazardi, Bousseli, Yitalis, Bruis, Mimata, 
Dalmas , Roque et Fabrot. 

Le Parlement, avant de se rendre à Salon ^ 
arrêta aussi qu'une Chambre formée de ses 
membres serait envoyée à Pertuis, pour y 
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rendre la justioe par forme de grands jours (i), 
et connaStre des appels des sièges de Digne , de 
Forcalquier y et de tout le pays au - delà de la 
Dntance, et que les magistrats cpii étaient der- 
menrés à Aix auçùent le choix sur leurs 
aneiens , pour &ire partie de cette Chandbre. 

Enfin y le Parlement désigna Saint -Canàt 
comme le lien intennédiaire où il enverrait scfs 
députés , afin de conférer et d'être informés de 
ce qui so passerait à Aix. Pour encourager les 
citoyens à se dévouer an soulagement des ma- 
lades^ il déclara que S. M* serait suppliée de 
les décharger des tutelles et des séquestrations ^ 
sauf plus amples récompenses à la cessation 
du fléau.» Le palais fut fermé à cause de la 
difficulté de le garder, et les Commissaires dé- 
légués pour la justice reçurent l'ordre de tenir 
leurs séances Bans le cloître des Jacohins. 

Cestaiiudqa'aprésaYoir in^loréla démence 
divine pour la ville d'Aix , et pris toutes les nie- 



(i) En exécation de la délibération da i5 février i53j^ 
dont nous arons rendu compte. 
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sures que liés drocmstanoes exigeaient, le Par- 
leineot y en corps de Coar , exécuta aon départ. 
Il quitta le palais précédé de ses archers, du 
premier huissier armé de sa masse d'ai^ent 
dooré, et suivi des commis da gcefie qui.p(H?taient 
les pa|Âfirs. Le GooaeiUer d'Agut , chargé de la 
garde des Sceaux , en Fahseûce du Consdller 
de CauTet, titulaire, les faisait porter derant 
lui par nn commis de la chancellerie , et un 
huissier était chargé du traâsport des. tapisse- 
ries et des meubles du palais. 

C'est au milieu de ce simple cortège que les 
magistrats se rendirentsitencieuaement à Salon, 
après avoir épuisé, sans succès tous les moyens 
d'arrêter l^s désastres aursqnels la Providence 
avait particulièrement condamné la ville d'Aix. 

Le premier soin du Parlement , en arrivant 
à Salon , fut d'écrire à ses membres abseos , 
pour qu'ils vinssent reprendre leurs fonctions. 

Plusieurs répondirent à cet appel ,* et tous les 
magistrats , se donnant à cette occasion des té- 
moignages réciproques d'estime , oublièrent ce 
que la différence de leur conduite pouvait avoir 
laissé d'aliment à l'esprit de discorde. Heureux, 
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àuns doute , s'ils avaient sa résister à de bien 

moindres causes de divisions ! * 

» 

Ils is'emprèssèrenf de former la Chambre de 
Périnis (i), et déterminèrent sesdiversesattribu- 
iious : mais elle ne fut considérée qae comme un 
démembrement de la Compagnie ; et les magis- 
trats de Salon , représentant le corps , conser- 
vèrent la juridiction de la police , la vérifica- 
tion des édits , la réception des magistrats, et 
généralement tout ce qui excédait les simples 
ibnctions judiciaires, sauf, dans ces cas ; à 
consulter la Chambre dePertuis, ou à rece- 
voir les députés qu'elle enverrait pcmr prendre 
part à ses délibérations. 

Sur les rédamations de la Qiambre de Per- 
tuis^ quelques articles de ce règlement que 



(t). Les inumbres, opinant pour la fornouition de celte 
Chambre, étaient : les Présidcns de Corloiis, et de Saint- 
Jean qui mourut ayant d'avoir eu le temps de s'y rendre, 
les Conseillers de Pciresc, Thoniassin, Saint -Marc, 
Dedons , FloUe , Arnaud , Leidet Sigoyer, Lcîdet Foui- 
béton, Joannts, Soffren, d'Espagnet et Cheilan; TIîo- 
inassin^ Gucrin, ÀTOcatsct Procwem's Généraux. 
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nous rapportons succinctement, ne tardèrent 
pas d'y être ajoutés : mais ces concessions lui 
parurent encore insuifisajites ; et la suprématie 
que conserva sur elle le Parlement de Salon 
devint le principe d'une divison qui , comme 
nous le Verrons bientôt , eut les suites les plus 
déplorables. 

Quoique le Parlement se fût éloigné de la 
ville d' Aix , rien ne s'y faisait cependant qu'en 
vertu de ses ordres. Chaque jour, en efiTet, 
l'assesseur se rendait à la barrière de Salnt-Ga- 
nat pour conférer avec les G)mmissaires de la 
G)ur, et allait ensuite faire exécuter ce qui 
avait été arrêté par euy. 

Dans le mois de novembre ^ il pourvut ainsi 
au remplacement de deux des avocats nom* 
mes pour administrer la justice, qui avaient 
été victimes de la contagion. Informée ensuite 
que les anciens G)nsuls refusaient de servir en 
qualité de recteurs de l'hôpital , ainsi qu'ils y 
étaient tenus en sortant de leurs charges, et 
que plusieurs médecins avaient résolu de se re- 
tirer et de demander quarantaine dans les vil- 
lages voisins, la Gnnr ordonna aux premiers 
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de contnmer leur service à Thôpital , sema peine 
de 3,opo Ht 4 d'amende, et fit défense aux se- 
conds , de même qu'aux chirurgiens et apothi* 
caires y d'abandonner la ville , sons p^ne de la 
Tie, et aux habitans des villages voisins de les 
recevoir , sous la même peine. Pour procurer 
ensuite des secours plus efficaces à cette cité 
malheureuse, il fut établi un second poste <Ie 
ccmférénce à Saint-Marc , où la Cour envoyait 
des G)mmissaires paur assurer les appioyision^ 
nemens dont Aix pouvait avoir besoin. 

Au mois de février 1629, le gouverneur se 
rendit à Lyon , auprès du Roi qui fsiisait ses 
préparatifs pour la guerre d'Italie. Son absence 
fit passer le gouvernement de la province entre 
les mains du Parlement. Cette Compagnie en 
profita pour convoquer aussitôt à Barjols l'as- 
semblée générale des communautés, sous la 
présidence du Conseiller de Gautier. Des dépu- 
tés furent élus dans cette assemblée pour porter 
au Roi les représentations du pays au sujet du 
fléau qui le dévastait, et supplier S. M. de faire 
grâce d'une partie des impôts qui venaient d'être 
établis. A leur retour, ces députés passèrent 
11. 5 
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parSaloiiy pour offrir leurs respects au Parle- 
ment , et kdsignaler quelques abus , entr^autres, 
celui de l'exagératioti des salaites qà'eisdgeâiéut 
plusieurs intendans des Tilles pestiférées. 

hè premier Président leur répondit avec di- 
g^té , que la Cour était satis&dte des marques 
de soumission qu ils donnaient ; il les engagea 
à lui ccmserver le même respect, et promit 
d'apporter la plus gi^euade attention à l'ol^et die 
leuxis plaii^tes» 



\ ■ 
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CHAPITRE lY. 

Divûions dans le Parlement. — Édit des ëfus. — CcMSlton de 

la maladie é 

La fléparation du Parlement en <ileax fiiaities 
ne derait pas tarder de produite les funestes 
discordes ifue nous arons déjà presseafies. filles 
commencèrent toate&jp pour les motifs les plus 
futiles, mais qui parurent d'une haute impor- 
tance aux graves magistrats dont nous traçons 
Hiistoire : tant est Traie cette remarque de 
l'immortel auteur de X* Esprit des Lois, qWoYi 
fiùffènse jamais plue tes hommes ^ que lorsqtixfm 
ehoquê leurs cérémonies ou leurs usages. . . 

Cest , en effet » une violation de ce genre qui 

9 

rompit cette heureuse barmotiie. 

Le Président d^ Goï'iolis, qpi présidait la 
Chambre* 4e Pertuis, s'était contenté de lie 
prendre sa robe rotige qu'au palais , ainsi' qùë 
l'avaient constamment pratiqué les Plésidens a 
mcHicr, lorsque le premier Président était 
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dans la ville , lui seul ayant alors le droit d'al- 
ler au palais et de revenir à son hôtel avec son 
costume. 

4 

Cependant une malheureuse idée d'indépen- 
dance et de rivalité sur le Parlement de Salon y 
fit désker à la Chambre de Pertuis qae son 
Président y jouit des mêmes honneurs que le 
chef de la Compagnie*' 

Le. P^résident deCorkdis.fîit obligé d'exécu- 
ter cette délibération y et de se rendre en robe 
ronge d^ chez lui au palais. La Chambre de 
Pertuis donna aussitôt connaissance de cette 
détçrnoination au Parlement de Salon* Mais la 
ss^esse du prejnier Président, et son ahiour pour 
le bien public qui l'avait fait ^'exposer coura^^ 
geusement à tous les dangers d'une maladie im- 
minente et contagieuse , ne «urent pas le pré- 
munir contre sa suiscéptibilité , lorsqu'il apprit 
<:ette résolution : il crut y voir une insulte peiv 
spnnelle, et en conçut ua profond ressentiment. 
Les membres de la Compagnie qu'il présidait le 
partagèrent, et ils écrivirent collectivement* à 
ceux de Pertuis, pour les inviter à venir con- 
férer avec eux sur cet objet. Mais, empreinte 
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des sentimens qni dominaient • ces ;nagistrats , 
cette lettre était peu propre à amener une cou- 
ciliation. Elle donna lieu* à une réponise dont 
les expressions étaient encore moîns mesurées. 
Cette circonstance fut cause des plaintes portées 
au Roi contre la Chambre de Perturs, Le mioyen 
d'arrêter les maux qui allaient résulter de cette 
division, pàraissaîft facile; etLouisXni jugea 

qu'il existait dans la réunion des deux corps 

• ♦ 

dont la jalousie ne pouvait <jné sfalimenter par 

l'éloignement.: Les magistrats de Pertuis ayant 

eu secrètement connaissance de cette décision ^ 

se hâtèrent d'envoyer le OmseîUér Dupérier à 

Salon ip .afin de ménager uri accon[imbdement. 

Hais, par une malheureuse^ fatalité, il amva 

trop tard; déjà les létttèsde réunion y étaient 

parvenues, et en obtenafnt pe succès, le Parle- 

ment de Salon ^ oubliant tout- a-coup ce qu'il 

devait d'égards, de méiïagement et d'indul- 
gence à des membi^s de son corps^ , parut 

moins vouloir terminer tme querelle, qu'étaler 

un triomphe > de sorte qu'au lieu de ramener 

douccpient à lui les liiagiitrats de Pertuis, il 

leur députa le Conseil!ei> de Paule et le Procii.- 
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reui'-généial Rabaase de Yergons^ pour leur 
signifier avec app^o^eil les lettres royales. 

Ce procédé hostile ne manqua pas de paro- 
4ui]^e IWet que la sagesse awcait dû préreoir, 
il ^porta, rirritation au oomhki ; et , au Ueu de 
se réunir au Parlenient de .Salon , la Chambre 
de Pertuis- adressa de^ remontrances au Roi^ 
dan^le^qiiejlea elle se pl^j^gnait avec amertume 
de la conduite des autres ti^mbres du Phi^ 
ment , et députa le^ Consoler ^'£spagnet poua? 
les soutenir. , 

Les lettres préicédemnaent obtenues par le# 
magistrats de Salon , n'en furent pas moin» 
confirmées j mais, pour juénager Faraour-propre 
de ceux de Pertuiâ, le I\pi permit qu'ils ordoii^ 

nassent eux-méme^ leur^r4umQn9 ainsi que le 

* 
Parlement de {Jalon en fut averti par le Garde- 

des-Sceaux. 

• • • 

Cétait un léger avant(ige accordé à la Cham- 
bre ^c Pcrtuis, ci cependant elle voulut en 
abuser à son tour. En efiet ^ elle s'empressa 
de casser le premiiier an*êt d'enregistrement do» 
lettres de réunion rendit à Salon , de même 
que la procédure qui en avait été la suite, 
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et dans des termes qpi pouvaient blesser les 
convenances. Cest ainsi que les magistrats 
de Pertnis se séparèrent ; mais ils se firent pré- 
céder à Salon par leurs sceaux et leurs regis- 
tres. Le G>nseiller Cauvet de Marignane , en 
qualité Ae Garde-des-Sceaux de la Province , 
fit briser sur-le-champ les premiers , pour 
abolir la mémoire de cette Chambré dont les 
prétentions rappelaient au Parlement de fâ- 
cheux souvenirs. Les registres étant ensuite 
examinés, excitèrent dans les magistrats de 
Salon des cris d'indignation , parcequ'ils y lurent 
l'arrêt dont nous venons de rendre compte ; et 
cette découverte fit rassembler la G>ur à la 
hâte pour en délibérer. 

La Chambre de Pertuis s'était attendue à ce 
que cet airét , par lequel elle avait terminé ses 
travaux , ne pourrait être accueilli' avec in- 
dulgence : aussi députa-t-^lle les* Conseillers 
Du Perrier et de Leidet pour expliquer les mo- 
tifs qui le lui avaient dicté. Mais en vain ceux- 
ci demandèrent-ils à la Cour de Salon de ne 
point prendre de délibération au sujet de cet 
arrêt y jusqu'à ce que le Parlement fÙt rétabli à 

II. 
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Aix , ou dii moins jusque ce. que la Chambre 
de Pertuifi eût été admise à délibérer arec la 
Compagnie dont elle faisait partie. Ces propo- 
sitions dilatoires furent hautement reponssées ; 
et le Procureur-général , en insistant sur la 
nullité et l'inconvenance de l'arrêt dont il s'a~ 
gissait , crut être infiniment modéré en* con- 
cluant seulement à ce qu'au lieu de procéder par 
voie de cassation , le Parlement se bornerait à 
demander justice au Garde-des-Sceaux; Cet 
avis fui accueilli , et finit par amener un arrêt 
du Conseil, qui cassa toutes les procédures fûtes 
par la Chambre de Pertuis. La modération qui 
distingue cet arrêt , mérite que nous en rappor- 
tions*le contenu. • . . 

(c Le Roi en son Conseil , sans avoir égard à 
(( l'arrêt de la Chambre établie à Pertuis , du 
(('douze du présent mois y en ce qui est par icelui 
<( oi:donné contre l'arrêt du vingt-quatre avril 
(c. dernier donné a Salon, et ce qui a été* fait 
(c en exécution d'icelui, ordonne que les lettres- 
ce patentes de réunion enregistrées tant en la- 
ce dite Cour séante à Salon , qu'en la Chambre 
<( dp Pertuis , seront exéçtitées. Enjoint au Pro^ 
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a c&reur-Général d'y tenir la main , et d'en cer- 
c( tifier à S. M. idans le moLs. Fait au G)nseil- 
a d'Etat t^m à Lyon, le 27 juin i63o. J> 

Cet arrêt termina toutes les discussions ; mais 
il fiit loin d'éteindre le ressentiment de la 
Chambre de Pertuis , occasioné par là révoca- 
tion de ses pouvoirs. Considérant le premier 
Frési<i^ût comme l'auteur de cette disgrâce , il 
devint Tobjet particulier de sa haihe ; et ce 
sentiment , qui conduit à l'injustice tou» ceux 
dont le cœur n'est pas assez généreux pour s^en 
défendre , fit adc^ter aux magistrats une con- 
duite dont ils auraient rougi , s'ils avaient pu 
la juger de sang-froid. 

Tous les services que naguère le chef du 
Parlement avait rendus, furent oubliés. Des 
insinuations perfides, adroitement répandues 
sur ses principe» et ses sentimens', le présentè- 
rent an peuple comme l'instrument servile d'un 
ministèBe oppKsseur ; et ce furent des subordon- 
nés , des collègues , à la considération desquels 
celle du chef était unie, qui par une aveugle 
vengeance , s'abandonnèrent à ces sourdes me- 
nées : leçon importante à recueillir, et qui de- 
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Trait tenir le magistrat en garde contre les 
passions dont il est si souvent assiégé. 

L'édit des élus, qui excita les plus grands 
troubles dans la province , vint ajouter encore 
à ces hostiles dispositions. On^it que cet édit , 
ouvrage du cardinal de Richelieu , avait pour 
but de rendre en Provence les impôts person- 
nels , tandis que jusque-là , et d'après ses privi- 
lèges , cette province n'était taxée que relative- 
ment à ses biens -fonds. L'industrie, qui s'y 
exerçait en franchise, fut soumise, par ce nouvel 
édit , à concourir aux charges de l'Etat. Cette 
conséquence , dont notre nouvelle législation 
nous fait reconnaître la justice , fut l'occasion 
des plus vives plaintes , et dut assez naturelle- 
ment en exciter, parcequ'elle portait atteinte à 
des privilèges qui avaient longuement survécu 
au changement de domination. 

L'exécution de cet édit .fut confiée aux pre- 
miers Présidens du Parlement et de la Cour 
des Comptes , au Gouverneur de la province et 
au premier Consul d'Aix. 

Selon le témoignage de quelques historiens , 
ce fut au crédit du duc de Guise,, que Forbin 
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ê 

dX)ppède dut cette conuiiiAiion. Loin de Tim- 
loir lui ménager un témoignage de confiance , 
le duc eut au contraire le dessein de satisfaire 
sa haine , et de lui nuire en le rendant par ce 
inoyep Fobjet de la défaveur publique qui en 
effet ne tarda pas à l'attiçindre. 

Mais si tel avait été le but du Gouvemem^ 
et si son crédit eût été assez puissant pour iéa«- 
liser cet odieux calcul, n'est -il pas probable 
qu'il eût d'abord fait. usage de son influence 
pour lui-même > en obtenant de n'être pas com- 
pris dans le nombre des G>mmissaire8 , puisque 
les écueils dont cette mission menaçait son en-^ 
nemi avaient pour lui les mêmes dangers? Cette 
observation a est pas décisive^ mais cUe ajoute 
peut-être k la défiazioe qp^l est juste de conoe* 
voir, toutes les {pis qu'il s'agit de Mproeker de 

« « 

méchantes actions ou de bas sentimens* 

L'intérêt que le pœmier Président portait k 
la province , ne fut pas changé par cette confH 
môssien ; et le Gemseiller d'Agut (i) atteste 



(i) Hiêi, .ffMHUMT. d» ParUmenê de Prth mn ce y par 
Ip G>nseiller d'AguC. 
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que, par z^e pour les privilèges du pays, il 
engagea secrètement à dresser des mémoires 
contre l'édit y l'assesseur d'Aix qui se conforma 
à son avis. 

Mais Fprbin d'Oppède se rendit à Bngnoles 
pour arrêter, avec le duc de Guise et les autres 
G>mmissaires , les moyens propres à faire exé- 
cuter l'édita' 

Sur ces entrefaites , le corps de la province 
vivement alarmé de cette innovation dans les 
impôts, envoya des députés au Roi , pour con* 
server ses anciens usages. Ces représentations 
obtinrenf pour toute réponse : // /àut obéir, 
parce que S. M. a besoin d^ argent. La conster- 
nation que œs pactoles, produisirent fut générale 
dans la province , ^ prépara des discordes fu- 
nestes que nous ne tarderons pas à décrire , et 
qui heureusement n'éclatèrent qu'après la ces- 
sation de ia peste (i). Il n'eût pas été possible 
de supporter tant de fléaux à la fois* 

Le Parlement , s'étant assuré par les plus 
exactes recherches qu'il n'y avait plus rien à 



I M 



(1) Ce iléaa disparut au mois de jaillet i63o. 
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craindre des effets de la contag^n , se hâta de 
déterminer son retour dans la capitale. Il était 

d'autant plus pressant de l'exécuter, .que la fa- 
mine semblait menacer les infortunés; écha^ 
pés^à la maladie. Il ne fallait rien moins que 
la présence, l'activité et le discernement de 
cette Compagîrîe , pour prévenir ce nouy^u 
malheur. 

Dans'le même temps que les gens dû Roi re- 
quirent la Cour de retourner au siège ordinaire 
de .sa justice, ils présentèrent l'édit des élus à 
son enregistrement. Mais, au lieu d'accueillir 
cette demande , le Parlement arrêta que de 
très humbles remontrances seraient faites à ce 
sujet au Roi , et que le Président Forbin de La 
Roupie, les Conseillers d'Arnaud et de Leidet 
et l'un des membres du parquet iraient les pré- 
senter au souverain . 

Le 1^ septembre , la Compagnie escortée de 
la maréchaussée et précédée de ses huissiers j 
quitta Salon pour sq rendre à Aix (i) j elle 



(t) Les niagîstrals, pendant ce Toyage, étaient en 
soutane et en manteau.- 



1 
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était seulement composée de vingtHïinq meiu- 

• ' • • ■ , ■ ■ ,■ 

bres 9 à eaqse des vacances. 

iies magistrats trouv^edt à Lattibesô (1) les 
Gcmsttls d'Aix reTétus des iiu^nes de l^or di*- 
goité, et suivis d*uu grand nombre ^e dtoybns 
qui ^'empressaient toui^^ aa nom de la ville ^ de 
saluer lé Parl^nent'et de le feinter èdr son 

retour. Cette G)mpagme , entrant à Aîx par *la 

• 

porte Saint-Jéati (a) , se rendit à la métropole 
pour assitet À im Te Pêum chanté en son hôn* 
neur. EtLe devait ensuite ailler sur la place des 
Prêcheurs, pour y allumer un feu de joie ; mais 
avertis que la colère du peuple contre le pi^e- 
mier Consul , Commissaire pour l'exéctalion de 
l'édit des élus', était telle qu'il cherchait à pto^ 
fiter de oette <x;casion pour le jeter dans*' les 
flamineisyla Conipagnie s'éloigna prudemment 
et défendit d'allumer le feu. 

En mémoire du retour du Parlement à Aix 
après les calamités de la jpeste , . le Consdl dé 

I . ■ ■ * , ■ ' - ' I .i— ■ ' mm 

(1) Petite Yuie à quatre lieues d'Aix. 
(3) C'ëtûit par celte porte qu'avaient lieu toutes les 
rcceptioas solennelles. 



I 
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ville airéta que , tous les ans , à pareil joii£, 
les Consuls iraient processionnéUemeut à No- 
tM-Dame de la Seds , pour assister à une messe 
solennelle iTactions de grâces. Cette coutume 
s*est perpétuée jusque dans les derniers temps. 

Le dimanche qui suivit leur rentrée à Aix, 
les membres du Parlement allèrent solennel- 
lement entendre la messe à la métropole , y 
communièrent , et s'unirent ensuite à une pro- 
cession générale. Cest en accomplissant ainsi 
publiquement les pialiqaes de la religion , 
que les magistrats donnaient de salutaii*es 
ejLemples au peuple , et fixaient sur eux son 
respect. 

Le . vœu du Parlement , dont nous avons 
rendu compte, ne put pas être exécuté de 
quelques années , et fut soumis à d'assez grandes 
modifications, car l'impossibilité de faire en re- 
lief le tableau qui avait été promis (i), obligea 
de le remplacer par la statue d'une Vierge en 

.(1) Cette impossibilité résulta de ce qu'on ne put 
trouTer le moyen d'assujétir sur Targent Témail qui de- 
vait orner les draperies. 
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argent , qae deux Présidens et quatre Cionseillers 
furent chaînés , dans le n^ois de juillet i63a , 
d'ofi&ir à l'église de Saint-Sauveur, au nom du 
Parlement. 
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CHAPITRE V. 

Edit des élus. — • Causes direr^s des (roubles. 

L'ÉDiT des élu6 alluma un grand incendie en 
Provence , parceque des causes de dissensions , 
multipliées peu à peu, n'attendaient que l'oc- 
casion de produire leur effet. 

Jaloux du pouvoir, et ambitieux d'eu accu- 
muler tous les titre» sur sa tête, le cardinal de 
Richelieu ne pardoQna pas au duc de Guise delui 
avoir refusé la charge d'amiral des mers , qu'il 
possédait .comme gouverneur de Provence (i). 

afin de se venger de ce refus, résolût son abais- 
sement. Tou« les moyens lui parurent ])ons 
pour y parvenir; et, considérant la province 
commae un instrument dont il pouvait se servir, 
il ne craignit pas d'attenter à ses privilèges , et 

(i) Papon^ Hist. de Provence, t. IV, p. 447 et suiv. 
II. G 
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fie la rendre Fobjet des plus injustes mesures y 
pour mettre • ainsi le gouYerneur dans l'inévi- 
table alternative de se rendre odieux au Roi , 
s'il avait le courage de défendre les franchises 
du pays , ou odieux: au peuple , si un esprit de 
ménagement le déterminait à l'obéissance. 

Cette politi({uë ténébreuse que la loyauté 
doit flétrir, ne réussit que trop bien a soulever 
l'esprit public 9 à susciter des plaintes, à dis- 
poser à la révolte ; et , tandis qu^ le ministre 
violait son mandat , il savait puiser dans cette 
violation même de nouveau?: titres à la con- 
fiance du souverain, parcequ'en lui laiss^ant 
ignorer letf tristes fruits do ses innovations et 
l'indigne but qu'il se proposait, *il multipliait 
les subsides qui pouvaient seuls founiir aux 
dépensa de la guerre duns le mauvais état où 
se trouvaient les finances. . 

Cette cause imminente de troubles qu'il 
était, au pouvoir du prunier ministre .d'aug- 
aienter a son gré, se compliquait encore avec 
l'état d'irritation et de mésintelligence du Par- 
lement. 

On conçoit alors que l'édit des élus qfui reu- 
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fermait pour le pays le mépris le plus criant de 
ses immiinités , dut faire éclater cet orage qui 
avait été préparé aux dépens d'une province 
tout entière j par les combinaisons haineuses 
d'un personnage puissant , soutenu par les sou*- 
venirs exigeans de Vamour-propre humilié des 
magistrats. 

Mais combien ceux-ci auraitmt reculé d'cf^ 
£noi, s'ils avaient pu prévoir d'avance les maux 
innombrables auxquels ils allaient condàhmer 
leur patrie, et le corps dont ils étaient membres ; 
s'ils avaient pu sentir qu'en croyant ne satis^ 
faire que leur haine, ik devenaient les instru- 
mens de la déception du minime , et quç , pour 
résultai de cette dovble infraction ù leurs de*- 
voirs et de ce déplorable vertige , ils attiraient 
sur eux des tiialheurs que trente années feraient 
à peine oublier ; qu'ils compromettaient les 
privilèges de leur illustre Compagnie, anéan- 
tissaient ses droits les plus importans , sea cou- 
tumes les plus protectrices, et qu'enfin l'inter- 
diction , l'exil , l'emprisonnement des magistrats 
viendraient terminer une catastrophe qu'ils 
auraient si imprudeimnent provoquée jMir leurs 
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dissensions , et soutenue par leurs intrigues. 

Non, sans doute, ils ne se seraient point 
abandonnés à leur ressentiment , s'ils avaient 
pu en sonder les consécpiences ; et nous devons 
croire qu'au moment où. ils parvinrent à re- 
couvrer le repos, la conscience leur décou- 
vrant toute l'étendue de leur faute , les invita 
d^autant plus puissamment à la sagesse*, qu'ils 
avaient mieux senti combien est malheureux 
le magistrat qui ose résister à sa voix (i). 

Les difficultés qui menaçaient l'exécution de 
l'édit des élus , firent recourir à la nôminaition 
d'un intendant* D'Aubray , maître des requêtes, 
fut le preriaier pourvu de cette charge , et ar- 
riva à Tarascon au mois d'avril i63o. 

y 

■ III — — — ■ ■ I I II I» 

w{\) Il est à remarquer que la crc^dulité populaire prë- 
TÏt la décadence du ]^arleizient dès son retour de Salon. 
La première fois qu'on sonna la cloche pour une exëcu- 
tton, elle se cassa. Cet événement naturel parut dç 
mauvais augure au peuple superstitieux^ qui ne tarda 
pas à voir réaliser ses pressentimens par les malheurs 
auxquels la Compagnie fut en proie *, mais une prévoyance 
raisonnable les eût plus justement prédits ^ d'après la 
ilisposition des esprits et des choses. 
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Le gouverneur se trouvant à Orgoii avec 
Castellane , La Verdière et Fortin Labarben , 
les consulta sur la manière dont il 'devait se 
conduire pour rétablissement des élus. Le pre^ 
mier pensa qu'il fallait ne pa^ différer, et éton- 
ner les opposans par un coup d'autorité qui ne 
leur laissât pas le temps de réfléchir, et de 
combina des m<esures de. résistance. Forbin 
Labarben , au contraire , fat d'avis de suivre 
les formes accoutumées, et de .donner à un 

peuple léger et vain la satisfaction de se plaindre 

« 

et de faire des chansons. Quel droit .ri aurez- 
vous pas d-user d' autorité , ajojita-t-il , lorsque 
pouf aurez tenté les paies de la douceur, et de- 
mandé le consentement des peuples ? 

Le gouverneur adoptant cette mesure^ réu-> 
nit les Etats à Brignoles. Le premier Président , 
comme nous l'avons dit dans le chapitre pré- 
cédent, s'y rendit avec lesautresCouDunissaires. 
Mais , persuadés que cette assemblée avait pour 
but de détruine \^ liberté publique et d'àrra- 
cher à la province ses privilèges, on vit les 
consuls et les juges s'éloigner de cette ville , les 
aii;isans déserter leurs boutiques, et la douleur 
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publique se répandre eu murmures, près de 
dégénérer en révolte. 

he cairdinal de Richeliea , au milieu de ces 
mouvemens, poursuivait ses, entreprises sur 
l'amiral; et^ assuré qu'il ne pourrait vaincre 
sa fermeté , ilrésc^ut de -se pourvoit* au Parle- 
ment de Paris , pour se faire attribuer le droit 
d'ancrage qiii appartenait au duc de Guise , et 
dont il voulait s'emparer en quaUté de sur- 
intendant-général de la* navigation. 

Ldin de comparaître,- le gouverneur fit dé- 
clarer par an- huissier , que le pouvoir usurpé 
par le premier ministreétait tel , que ne pou- 
vant plos se flatter d'obtenir, justice , il se 
bornait dès-lors à protester contre tout ce qui 
serait fait contre lui , jusqu'à ce que des temps 
plus heureux lui permissent de faire entendre 
sa voix (i). 

L'humeur altière du cardinal fut violem- 
ment irritée par cette protestation , qui le dé* 
termina à ne plus mettre de bornes à ses^em- 
piètemens sur les privilèges de la province , 

(i) Papon^ Hist. de Prov. , t. IV, p. 45i. 



/ 
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dÂQs l'espoir de bâter la chute da gouverueui; 
qti'il détestait. Dès-lors il entreprit de transfé- 
rer à Toulouse la Cour des Comptes, et de lui 
attnbuer la comptabilité. • 

La Tille d'Aix aperçut dans cette mesure un 
attentat à ses jNPérogatives et à sa splendeur , 
pàrcequ'ayant le droit de posséder les Cours 
souTendnes dans son sein , elle prévoyait lé 
préjudice que lui causerait Féloignement de 
IHine d'elles, et l'ébranleinent qu'elle donnait à 
toutes. 

Le peuple protesta qu'il aurait recours à la 
force pour s'Opposer à cette injustice , et la no- 
blesse manifesta à peu près les mêmes disposi- 
tions. Arles et Marseille les soutenant par une 
requête d'opposition en forme, le concours 
de ces résistances arrêta la translation ordon- 
née , et dont l'esaécution ofirait d'autant plus de 
difficultés que les Etats qui avaient obtenu du 
Parlement la permission de s'assembler à Per- 
tuis, sous }a présidence du Président de La' 
Roque, avaient hautement annoncé qu'ils main- 
tiendraient les libertés du pays par toutes sortes 
de voies. 
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C'est dans ces circonstaiices , et au sein de la 
fennentation qui agitait tous les esprits , que le 
premier Président et l'atoesseur Martelli eurent 
l'imprudence d'engager d'Aûbray à se rendre 
à Aix, où il n'avait encore osé se montrer (i). 

Le peuple^ préoccupé de ses craintes, rie 
douta point qual'intendairt ne vînt opérer la 
translation*de la Cour des Comptes , et favo- 
riser surtout l'établissement des élus. 

Il se soulève à cette pensée , il s'attroupe ^ le 
tocsin sonne , et la maison de ce magistrat est 
investie par une populace effi*énée, qui cherche 
à l'enlever et à le sacrifier à ses fureurs. . 

Le Conseiller d'Agut , suivi de tous les offi- 
ciers de la chancellerie , venant lui appcwter 
lès isceaux.(2), arriva heureusement au milieu 
de ces forcenés, et déploya le courage d'un 
vrai magistrat jpour airéter la fureur popu- 



(i) Ce fut le 19 septembre i65o que Pinteadaut entra 
à Aîx , et descendît à l'hôtel du Gouverneur. 

(2) Les membres du Conseil d'Etat avaient le droit de 
garder^ pendant trois mois^ les sëeaux de la province oà 
ils se trouvaient en mission. 
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Cest ainsi qae d'Aubray trouva le temps 
de prendre la fuite (i) ; mais d'Agut ne put ré- 
sister plus long^temps r contraint de céder à la 
sédition , il lui enlève du moins une nouvelle 
victime > en prenant par la main et entraînant 
avec loi un huis^r du Conseil qui était venu 
avec l'intendant. Mais alors la foule se précipite 

♦ 

dans l'h^el de Guise, et se vengé de ne plus y 
trouver d'Aubray , en ^emparant de s^ bardes 
et de son carrosse , qu'elle brûle snrlaplaèe des 
Prêcheurs. 

«Le Parlement s'assemble aussitôt , charge 
les Conseillers Olivier , Flotte, d'Agut et Boyer, 
du soin d'apaiser l'émeute , et de se rendre 
auprès de l'intendant pour lui askirer protec- 
tiop. 

Mais y loin de se xoidir contre l'exaspération 
générale, celui-ci ne demande qu'à sortir de la 
ville .(a)^ et les députés de la Compagnie n'eu- 



(^) Il se sauta par le toit de la maison da Conseiller 
de La Fare. . 

(3) Il se rendit à Cavaillon. 
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rent qu'à faciliter son dessem qui fut exécuté^ 
secrètement. 

Le pouviHr qui veille à la «ikreté pnbliqa^, 
ne saurait trop se coQvainore qu'il n^ ^ qu'un 
moment pour étoufiier la rérohe , et qiie œ 
moment est perdu^ s'il la laisse imprudemment 
éclater* Le peuple y de pltu en pins échailffé pha- 
ses entreprises contre l'intendant', ne connut* 
plua de ^igue^ et méprisa les menaces de l'é- 
chaËsuid même que le Parlement fit pnhlier' 
contre ceux qui feraient partie des attroupe- 
inens séditieux. Poussé ps^r sa propre fureur^ 
ou plutôt par celle des hommes iiïQuens qui , 
pour satisfaiie des vengeances personnelles, 
avaientintérétde fomenter les tronbles, le .peu- 
ple dresse. un bûcher, y brdle en efiEigie le sur- 
intendant des finances (i), qu'il -accuse d'^re 
l'auteur de ses maux^ il court aux armes, et 
cherche à se lunger avec ardeur sous une ban- 
nière grotesque , qui lui fit prendre le nom 
de Cascaveoa dont nous allons faire connçiître 
l'origine : 

Il I ■ Il I t • 

(i) Le marçchal d'Eflfiai. * • 
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Tandis q«e les réroltés éprouvaient le be^ 
soin de se soumettre à des règles , et d'obéir à 
des chefs pçur fortifier leur résistance, per- 
soBBê ne se présentait pour les comnfiander, 
paijcequfon savait que y s'il est facile de se sau- 
ver dans là multitude, ceux (fd se mettent à 
la tête d'une o9^|uration ne peuvent trouver 
leur salut (pie dans le succès. ^ 

DwiS'Une de leurs assMiiblées, où ces intré- 
pides défipBseurs des piivil^es exagéipaient le 
danger de la patrie, l'on d'eatie eux «^ 
que toutes les plaintes étaient inutiles , puisque 
personne n'avait lecourage de lever l'étendard 
de la lilterté; Qt, itippelant à ce sujet l'ingé- 
nieux apologue où les rats, toujours menacés 
d'être surpris par un chat, proposent de lui 
attadier v/k grelot, afin d'être avertis de son 
approche et d'avoir le temps^ dé fuir, aucun , 

m 

dit-il, ne veut V attacher y quoique id^s conr- 
viennent que le conseil est sagç. 

Cette allégorie électrise Paul de Joannîs, sei- 
gneur de Chàteauncgaf : c'est moi, s'éciie-t-il , 

c'est moi qui l'attac/èemi. Aussit6t il ordonne 

* 

aux conjurés d'adopter ce si^^ae qui, suspendu 
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à un ruban blanc, devait porter les armoiries 
de chaque affilié. C'est ainsi que ce parti prit 
le nom de Cascùi^eou , qui est en provençal la 
traduction du mot grelot. Par ce moyen;, la sé- 
dition prit un caractère de fLsité efifrayant pour 
les amis de la jitedx et'du bien public. 

Qiàteauneuf qui venait de sedéclarer le chef 
de la révolte, et son frère qui partageait son 
enthousiasme , étaient les neveux du Préaident 
de G)rioli£i ; et l'impartialité de l'histoire rie per- 
met pas de dissimuler qu'ils obéirent à l'ar- 
deur de ce u^agistx'at qui, conservant encore 
le souvenir de lliitmiiliante révocation de la 
Chambre de Pertuis , s'était fait le chef secret 
de la cabale pour se • venger du premier Pré- 
sident. 

. Quoi qu'il en soit , ce parti auquel des hommes 
de bien se livrèrent avec confiance pour dé- 
fendre les iprivilèges de leur pajrs , ne tarda 
pas de rappeler les temps où Rome , asservie à 
des fureurs factieuses , voyait ses citoyens im- 
pitoyablement proscrits. En effet , si on avait 
le malheur de déplaire aux mutins , on trouvait 
affiché à jsa porte l'ordre de sortir de la ville 
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dans un temps prescrit. Dédaigner ces avis, 
c'était se condamner à une mort certaine, ou 
au moins, au pillage de ses biens , parceqne la 
licence ne connaissait plus de frein % 

Chaque jour, de déplorables excès attes- 
taient de quoi est capable le peuple , lorsque , 
méprisant les lois , il sPabandonne à sa bruta- 
lité. Cette expérience si souvent réitérée ne 
devrait-elle pas le guérir à jamais de Fehvie 
de se conduire par lui-même , et de mettre ises 
caprices , ses prétentions désordonnées j des 
haines aveugles , à la place dWe obéissance 
éclairée et raisonnable. 

II croit être libre, parcequfil foule aux pieds 
les lois j partceqofil renverse les sommités 
sociales,, et qu'il TééÊtte à des volontés, si l'on 
veut, arbitraires; mais il' ne s'aperçoit point 
qu'en croyant faire usage de sa seule indé- 
pendance , il obéit à des faétieux dont il n'est 
que le st\ipide instrument , et qui ne se^servent 

É 

de lui ^e pour satisfaijce leurs passions ou leurs 
intérêts ; il ne voit point que ^ secouant le joug 
d'utie autorité légitime et protectrice, même 
dans ses erreurs ou ses excès , il se jette dans 
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les coavnlaioiis dé Taxiarohie, et se forge contre 
lui-même les fers du despôtisinje. Mais y s'il est 
fadie de précipiter les peuples dans de tels 
malheurs , c'est aux gonvememens de les pré- 
venir par la justice et leur sagesse. Ne don- 
nez point d'aliment' au^ inquiétudes, de pré- 
textes aux méoontentemens, voud déjouerez 
ainsi lès intrigues des amlMiiéux qui font des 
peuples leur victime, eitméme temps qu'ils les 
rendent vos ennemis* 

Prenez tous pour modèle le gouvernement 
réparateur du prince que la tempête éloigna , 
que la Providence rendit à notre amour, et qiii, 
par sa haute prudence , sa sage modération , ses 
profondes lumières, ses malheurs et ses vertus, 
a régénéré notre patrie 4R aussi peu d'iâstans 
qu'il en avait fallu pour la perdre. 

Prenez pour modèle ce Roi^hevalier, sous la 

». 

domination duquel fa génération actuelle a le 
bonheur de ^àvre, qui , sous la voûte de la ba- 
silique sainte , a pour jamais uni la France nou- 

■ 

velle à l'ancienne , et dont le cœilr ne respire 
que générosité, confiance, amour et justice. 
Preness-le pour modèle : sa couronne loin de 
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peser sur se& peiiples , est une source inépui- 
sable de grâces et de bien&its^ 

hescascapeous, livrés à toutes leurs passions, 
étaient devenus les dociles agens de toutes les 
haines. 

Le Conseiller de Paule ^vait signifié à la 
Chambre de Pertuis les lettreâ-*patente8 qui la 
révoquaient : c'en était asse? pour se faire des 
enu/^mis acharnés à sa perte « Ils le présentent 
au peuple comme le conseil du Président d'Op- 
péde. Aussitôt sa maison est pillée , ses meubles 
brûlés sur la place publique, et il ne se sauve 
lui-même T»e par miracle . 

Cependant, le Parlement, comprit qu'il ne 
pouvait demeurer immobile au milieu de tant 
de désordres; et pensant avec raiSson que le 
moyen de les arrêter était* de supprimer le 
motif qui les avait fait naître,^ il s^assemble 
e;rtraordinairemeut , et rend un arrêt par le- 
quel il se détermine à présenter èes remon- 
trances au Roi , afin d'obtenir la révocation de ' 
redit des élus. En attendant, il fait, sous le 
bon plaisir dn Roi , défense à toutes sortes de 
personnes d'adieter ou d'exercer aucune charge 
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d'élus\ souâ peine de 10,000 liv. d'amende, 
comme aussi de tenir aucune assemblée illi- 
cite^ et d'exciter des troubles sous le prétexte 
de cet édit (1). 

Ce fut la dernière fois que le premier Prési- 
dent entra au Parlement. Exposé aux plus 
grands dangers, et jugeant que sa présence ne 
servait qu'à irriter le peuple, il alla dans les 
environs de sa terre d'Oppède, d'où il se ren- 
dit auprès du Roi, pour lui représenter tous 
les maux qui déchiraient la Provence. 

Les remontrances furent rédigées conformé- 
ment à l'arrêt qui venait d'être rendu , et elles 
sont d'un si grand intérêt, que nous croyons 
devoir rapporter au moins la lettre de la Com- 
pagnie qui les annonce au Roi. 

ce Sire, 

« Entre les ruines qui menacent cette pro- 
c( vince, qui seule s'est conservée exempte des 
<c derniers mouvemens , la plus prochaine est 



(1) Cet arrêt est du mois d'octobre i63o. 
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« celle 4e la justice : cur .depuis qu'on a voulu • 
« changer les ordres ançieiis par des étaj^lisse- 
« meus nouveaux , lesG>iiipagm&s.sojnveraiD£s 
(( ont ^té dans un si giand mépris, que lea 
(( peuples, foulant aux pdeds leur autorité, se 
^ sont . abandonnés à toutes jsortes. de Uçenoe. 
oc Nous n'en pouvons rapporter la . cause qu'à , 
« l'édit des élections ; car nous voyx^ns que 
a les trois ordres ont une si grande aversîoa 
a pour cet édit, qu'ils n'appréhendent aucun 
m péril par lequel ils s'en, promettent la déUr 
a viance. Nous voyons déjà quelques séditieux 
« avoir fait diverses insolences sur ce prétexte, 
« et même dans la maison du sieur de Faute., 
(c un de vos Conseillers en cette G)ur ^ sm^ quoi 
(c nous travaillons à découvrir les coupables 
(c pour en faire la punition digne de la faute. 
iL Mais l'appréhension que nous avons que le 
ce mal ne s'étende dans la province au préju* 
c< diçe de votre service , nous a &it prendre ré- 
ce solution de suspendre l'exécution dudit édit , 
a sous le bon plaisir de Y. M; , et que votre 
<c Procureur-Général vous fairait ses très hum* 
«c blés cemoatrances. P^ous croyons qoe ces 

II. 7 
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Cl mottYemens n'ayant autre prétexte ^e cet 
« édit y ponixont cesser par l'espàrance que le 
a peuple prendrai que Y. M. oaïra Tolontiers 
« lesdites.tràs humbles remontraxioes j et som- 
« me8obligés,Sire,parledùdenosoons(âences^ 
a et par la fidélité que bous vous devons, de 
« Toua représenta que , de l'exécution de cet 
« édit dépend la ruine de cette province ^ et 
« que difficilement le peuple se contiendra dans 
<cl'ol>éissance ; que, s'il plaisait à Y.. M« faire 
<c considération à nos humbles supplic^itions et 
sc aux remontrances qui vous en seront Suites 
ji par votre Procureur-Général , elle y trou- 
ve vera une preuve de la fidtiité qui lui est due 
« par ce corps; et les avis qui lui sont donnés , 
<£ au contraire , seront jugés à la fin prëjudi- 
<c dàbles à votre service. Sur ce, nous atten* 
a dons les commandemens de Y. M. , et prions 
« Dieu, Sire, etc. d 

Yers l'époque où ces représentations étaient 
adressées au Souverain , parut un écrit intitulé : 
La FerM PixHfençale au Roi. Nous devons en 
rappeler quelques passages , ne fÙt-ce que pour 
faire connaître le style de cette singulière^ 
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vMis OMuageiiiie prodi^etion , éoBt Fauthenti- 
cîtéMt d'autant moûiadmiteiise , qu'on la tix>iive 
oonaîgnée àiXDB Thisfaûre du pays (i). 

ccSire^ j lisait-an, je suis la Venté, cette 
ç déene, fille du Tempa , aiqourd^Epî si peu 
ce connue çt aï fort mépisaéQ dans le palais des 
« lUis. L'amfaîtîon et l'avaxace des eonébans 
4C opempent entièinnènt ma place e|; mon rang , 
« et i|ie letieqneaat depuâa long^lenips à )a porte 
<c de Tcftre LouifnDe : je me sois habillée el paoée 
« à U pirovenffak , portant en main ^ Imée 
« de l'anei^im^ fidélité de ce pays enveni ses 
« prÎQc^; et poussée de oette humeur hmdie 
a et impsitîente qui est natumlle à la nation, 
a j'ai firanchi toutes ces barrières d'iniquité et 
<c d^justice , pour yous faire mes représenta- 
« tions. Il est vrai , Siré , que les peuples doi-* 
« Tent contribuer de tous leurs biens pour con- 
a server la dignité de leur Roi, et la garantir 
a contre leurs communs ennemis. Mais les 
«c Roi^se sont obligés de faire tout ce qui serait 
a. rçquis au bon gouTemement de l'Etat : Fo- 

(i) Pdpon, HUe. de Prixif.y l. IV, p. 456. 
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ui bligation donc des sujets est ane promesse de 
«c sai^ et de biens , et celle des Souverains^ une 
(c promesse de bonté et de sagesse 5 et toijis les 
<£ deux ont rapport à une même fin , qui n'est 
ce autàre que la £&licité commune. La prudence 
<c et.la bonté des princes doit aussi garder ses 
(c.mesuies , et modérer cette grande autorité et 
« puissance j en sorte qu'il n'y ait ni foule , ni 
« charge eiçtraordinaire..Il faut, Sire, que la 
a raison maîtrise . les Roi9 aussi souveraine- 
« ment qu'ils maîtrisent leurs sujets, et que 
çc cette image de Dieu qu'ils représen^nt en 
« terre , soit toujours dans leur souvenir, et que 
«c sa orainte sonne oontinuellemeut à leurs 
« cH*eilles« » 
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CHAPITRE VI. 



Suites des troubles. 



L'ARRÊT du Parlement dont nous ayons rendu 
compte, et qui avait pour objet de suspendre 
l'exécution de l'éditdes élus, n'arrêta pas long- 
temps les désordres. Peu de jours après , les 
factieux crurent pouvoir impunénient renou- 
veler leurs violences contre tous ceux qu'ils re^- 
gardai^t conmme les ennemis du bien public. 
Cest ainsi que Dumas lieutenant du PrévÔi, 
l'auditeur Ghaix , de Mène greffier en chef de 
la Cour des Comptes , et Sigaud bourgeois , de- 
vinrent les objets de leiïrs poursuites, que leurs 
maisons furent pillées , et que les flammes con- 
sumèrent, sur la place des Prêcheurs, les meu- 
bles que la cupidité abandonna à la frénésie. 

L'acharnement ne se borna point à ces ex- 
cès : il fallait commettre des dévastations pour 
le seul plaisii' de les commettre ; la tourbe tu- 
multueuse se rend dans un champ que Dumas 



« 
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possédait aii2^ envirpns des remparts, et en 
arrache' les ceps de vîgne qu'elle apporte en 
triomphe* 

Cest encore ainsi que Forbin Lahftrben , pa- 
rent du premier Président, devint une non- 
vellè victime du déhre de la révolte. 

Ce gentilhomme avait des talêns et de la fer* 
nreté. PeiidanI; un temps il était l'idole dn peu- 
ple i par le sèle avec lisquel il soutenait les 
intérêts de la province (x) ; fnais il fat ensuite 
49upçonné de s'être laissé gagner par la Catar 
dan9 l'espoir d'obtenir le gouvémemeat d'An- 
tSHfî» Ce hmit le rendit ansâ odieux a» pctopk, 
qu'il fn était d'abord admé (a). 

Quelques rigueurs dans l'exerdoe de aes 
droits seigneuriaux lui avaient aliéné l'affeo- 
tien de ses vassaux. Ils vinrent offi^r le secours 
de leur nombre au parti qui, dans la ville 
d'Aix , était animé de haine contre lui. Qet in- 
cident releva l'audace des factieux , et) en mi 
instant ,^ la place des Prêcheurs se trouva rem- 



(i). Il était alors premier Consul de la ville cPAix. 
{3) Papou, Hûe. de Pro¥ê7tce, tom, IV, p. 457, 
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ptie d'uBe fodle immeiifiey q« dmianda à 1^^ 
oîa d'être employée eontre Forbin. Cette soèiie 
commença daiois ki aoirée d'mi dimanche. Le 
Parkmefit n'était pas en positioa de Fanéter, 
«t la lieenee a'aocrttt «à la &Teiir des ténèfaMa. 
Le tambour liaMît ^ et deéx mitte horamen , à 
la pokrle da jour, «e hâlèiieol d'aller ravager 
la tenae de Lafcariien. Gkàteanneaf marcba à 
leur téte^ tandis qne'aon firèn tf nn grand 
nimih» de ses amk restèrent à Aix pcHir y i^^ 

tenk son aUleaité. 

Le ohàteaa Hat len^nhiparcas ébrùenéa, ik 
tf'emparèvent. sndiatîactemeid de tovt ce qn'ib 
pmnent saisir , et retoornèrebt en triomphe après 
avoir mis le £^ aux forêts (|td en défiendatent. 

Craignant qne taon mertie ne k f k passer 
ponr OQfenpIioe de iset atieatsit, le Pazienent 
ohflrdha da Moîne à en prévenir de sCTâblables, 
Dé»-]brs s'eoÉDnrantdesGonsnlsi de laConrdes 
Comptes et des natihles ^ il dâibéra ck prendre 

les armes pour contenir le peuple, et établit en 
conséqnence des corps*- de -garde nombreux y 
aousles ordres des capitaines de qmaùrtîtr» 
Cest en vain que la Compagnie, dans ces 
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funestes conjonctEùres y réclama les secours du 
duc de Guise. Un historien du Parlement a ac- 
casé ce Govremeur de les avoir rrfusés dans 
un eqprit de malveillance , et pour se veo^r 
plus «Arement des magistrats, et suitoiit durpoe^ 
nper {président* Mais iious pouvons assuiter que 
c^est sans doute la prévention qui a dicté ci( re^ 
proche , puisque des documais impaitiauxnoufl 
apprennent quele duo était dans l!impuiBsanee 
de 'secourir la ville. Il n'avait pas assez de Uxnkr 
pes pour réprimer l'audace des imitiiQs.9 ni assez 
de crédit pour déterminer le Roi à étoidfer les 
mouvemais |)opuk(ires , «a supprimant la cause 
qui les avaient produits. 

Le Parlement lui-^métne réitéra de vaines 
suppliques au Souverain , et lui représenta de 
nouveau , mais toujours inutilement , Teoeaspé- 
xatkm du péujde , et la perraasion où il était 
queile Aoi ne pouvait «ttènterà ses privilèges, 
sans renvesser l'acte fondamental qui unissait 
la.prôvince à la.comx^nne. 

£st*il étonnant que l'oreiUe du Roi £&t. fei*- 
méc à toutes ces remontrances respectueuses , 
lorsqu'un ministre intéressé interceptait les ré~ 
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ckunatîoiis , ou les envenimait par son machia- 
vélisme! • • 

Le premier G)nsal voyant l'autorité du Par- 
lement attaquée sans cesse par les factiieint ,' et 
le gQuvemeraait résdu à lui refuser tout ap- 
pui, espéra relever à lui seul llionnear du 
cliapercm dontil éUdt décoré.- 

Cest dans ce Irat cp'il forma un parti près* 
^pie eirtîèrement oemposé ^e gentilshommes , 
poilv l'opposer à oelui de ses ennemis, et qu'il 
donna aussi pour signal à ses adhérons une son-» 
nette attachée à un raban bleu avec cette de* 
: f^îpe le Bm/ Fouero élus! (i) 



Le Consul, ainsi qae ses adversaires, ne 
s'armait que pour le» libertés du pays^ et vôu« 
lait mettre un firein à 1» licenceet à. la copiâSlé 
qui avilissait la cause qu'ils paraissaient servir* 

On vit donc réunis, par la m^ne apparence 
d'intérêts et par le même signe ^ à la couleur 
près ^ 1<» distinguait, de»x partis qoi n'en 
étaient pas moins implacables , et ne pouvaient 
tarder d'en venir aux mains. 

(i) Dehors les élus! ^ 
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A.peine les l^Uàios £iivenlrtl6 0i^«iùé8, tfim 
leurs ennemis tentèrent de les disperser; et ce 
{wo^ leur léuflslt. 

Le PArktaaebt «e«t entîfnr oUigé de ae pré- 
senter afin cParrèlér ki^ œnBèqvBDDes 4e ot 
premier éivéttemeat , ordonna ^ pour rétablir fo 
calme, que des patrouiller fossânt £adteB-peu^ 
dant là mât> €t T^oyalit oamfcîen il ktt ÎMqporlait 

de coQcenlÉtr ses Knrns i[mt Ut rèanion de w» 
memlnres , il fit écrire far le greffi» à œux^ 
étaient ahsea»- de m rendre inoessMiment à 
leturposle. 

Mais le premiOTGmsul qnif^avaitpasoidÉiié 
l'humitiâAi<m de sa première défaite, comprît 
qu'il ne poavast l'effiicèr q^i^en expulsant ée La 
'^lle tePrésident de Coriotis et sesnelreaxCM^ 
teanneiÉf, qui étaient l^une du parti contraire. 

En conséquence, le 5 décembre (i), déeoré 
de son cfaapercm , Fépée nue d'utie main et 
le pistolet de l'autre , il rassembla ses attesta), 

■* ^--'-•—^ - - - - . - ... ^ ■ ^-t LA—^ 

(i) i63o. 

(3) Deux miHe hommes se rëmiirent à hii dam cette 
circonstance. 
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^ Ayftirt £ldt oitariier la vÉaiam dû IH^d«ilt , 
il loi iiitftiia d'iui toamcbaçaart rordre de livrer 
les fiéditi^iix réwiis chès lui» De Goriolifl ne te 
dîaaiaHdmit p6mt ^tCû ne ponvldt résista à 
l'orage^ oonseatît'à aoitir de la ville areeses 
neveux , lea Gonaeillers d'Antelmi et de Gan- 
tier- et ^dfiiea aàititéB de. «as aiiiia, irt ils se 
réhg^ut an couvent de Sain1^Pi«:M (i)<^ 

Le PadeiBisiit péoâtxéde toi jaafd idée qtill 
devait fHicnecH&on'à^sesneiiihilss, i^èMttftd'aUér 
eu caipi cMiymbr la. tempête qui éclatait sur 
eux. Mais ayast appris que déjà re:]cpmlsi<ln 
des magiâflBrats avait été réalisée , il Im sttffit de 
députer auprès d^ux les Conseillers de P^er, 
d'Agut et: Flotte , pour les r^m^eoéf dams le sein 
de la Gnupagnîew ' 

DèGoiiolia, danséette cireofistatice, se^nôutra 
géuéreujs: poutr son enneffii, et déclara que n'at- 
tiSimsaat sa oGt&dfiite qu'à un excès de'l^le poar 
le bioD puUic , il ta lui paidouiiait. €ependaut 



Mil t> I 



lAnifti 



<i) Ce couTeat tkuë hen la YÎlle, màb à peu de As- 
tauce dà sesttittiv» a ^ dAruit peadaùi noMdamière 
rcvoIuUoii. 
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le piremier G)n6al fut mandé ; et sa justification 
ne paraissant pas satnt&isante, le Parlement 
ordonna qn^l serait informé contre loi. Mais , 
que pouvait la justice , ^and les "partis aux 
prises usurpaient audadeusement tous * ses 
droits? • 

En effet, les amis de^ diàteauneuf ne tardent 
pas à s'armer -an faveur <fe ceux-i&i, et les 
Conseillers d'Espagnet.et de YiHeneuve furent 
des plus ardens à prendre ce parti. Ils déclarent 
vouloir les faire rentrer dans la ville. Le G>iisul 
veut s'y opposer; une lutte s'engage aussitôt 
sur la {dace des Prêcheurs , qui était le théâtre 
habituel des désordres. Mais de Bras n'est .pas 
plus heureux que la px^mière finis , et ne trouve 
.son salut que dans une brèche qu'il parvient à 
faire ^u couvent des Jacobins , et qui lui per- 
met de se réfugier dans le clocher. Ce fût en 
vain que le Parlement essaya d'arrêter la fu- 
reur des combattans , ses efforts purent à* peine 
sauver le Consul ; et il n'y i^ussit que par le 
zèle généreux du Président de La Roque , des 
Conseillers De Perier et d'Agut , du Président 
aux enquêtes de Gallifet, et du Procureur- 
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Génàal de Yergons : la Providence les aida 
encore plua «lue leur coiiragc (1). 

Le Parleinent , à la suite de cet événement , 
crut faire assez pour rétablir le calme • que de 
p™»c.r le do^ él«gn».«.. du P«ni« 
G>]}siil et des ChÂteauneuf. Mais, tandis qae 

(i) Le dëvouement de ce3 magistrats aurait été proba- 
IblementiDaiiie^ sans un éyënemeDt imprévu. Lesttoupes 
ennemies avaient eoTahi l'église des Jacobins, et s'y H-^ 
Traient à leur^ fureurs, sans que le Saint-Sacrement ei- 
po&c pût les ramener à respecter sa divine présence. 
Alors on des religieux, revêtu des babits sacerdotaux, 
ayant pris le Saint-Sacrement dans ses mains , s'écria : 
Di£U tout-puissant, puisque le respect de ce saint lieu 
et la majesté de votre présence ne sont pas capables d'ar- 
rêter l'insolence de ce peuple obstiné , et de lia faire dé~ 
poser les armes , souffrez que cette même main, et ce 
même ostensoirs a^c lequel vous lui avez donné si souvent 
votre bénédiction y servent aujourd'hui à lui donner votre 
malédiction! 

Â ce mot nudédiction , ces forcenés se prosterrent, et 
demandant miséricorde, se pressent de sortir de l'é- 
glise : ce qai les empêcha d'atteindre le baron de Bras 
dans le clocher où ils seraient sans doute parycuus. 
Koy, Papon, Hist. de i^rov, , lom. IV, p. 462. 
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q^ aif^ éteit poxtè^ le deniieir Gonsal qw ne 
pardonnait paa à saa ooUègae d'aroir opéiT&oes 
divers moavemeiljB aana Favoir oonsahé , se 
pUçjUlt à la téfèd'im peuple uomhrau, aUait 
reprwdi^a les Ghàteauneuif , et les ramenait &i 
triomphe daps le sein de la ville, au milieu des 
acclamations ^néral^. 

Dans ces nouvelles conjonctures y le Parle- 
ment comprit qvTû devait encore se réunir et 
délibérer ; mais combien ses dîspoayions étaient 
changées ! Pouvait -il désormais essayer de 
comprimer toutes les factions, pour ne faire 
entendre que là voix de la justice? Non , sans 
doute, puisque c'était de G>rioLL8qui, dominé par 
l'esprit de parti , présidait cette fois la G)mpa- 
gnie , et se trouvait entouré de tous les m^gis-: 
trats qui avaient partagé ses exagérations. Aussi 
entend-on l'Avocat-Général de G>rmis s'élever j 

contre le premier Consul , et le Président qui { 

naguère avait publiquement abjuré tout ressen- |, 

timent contre lui , se ressouvenir tout à coup de ^ 

ses torts, et exposer ses plaintes avec chaleur. 
Elles sont donc bien affligeantes ces périodes 

de dissensions civiles , puisqu'elles font revivre 

• 1 
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mâine dans le coear des magistmto les sentit- 
mens 'de haine que ceux du devoir en avai^t 
effîicés ! 

Cependant le pcemicr Ck>nsul était aUé join- 
dre à Paiis les présidens d'Oppède et de Ségui- 
nm, le Conseiller de Pamle, Foifain deLabaiv 
ben^ et tons ceux qui avaient été en butte aux 
violences exercées par le parti dont de Corio- 
lis était réellement le chef, et contre lesquelles 
ils réclamaient hautement au pied du trâne. 

Le Parlement dominé par la faction con- 
traire, jugea qu'il était important de balancer 
ces clameurs , et adressa , dans cette intention , 
des dépqtés au Roi* Ceux-ci eurent ordi^ d^at- 
ténuer les divers mouvemens qui avaient en 
lieu , et de les faire considérer comme les efifets 
d'une terreur panique , qui ne méritait pas de 
fixer les regards du Souverain. Le Président de 
Gallifet , les Conseillers de Collongue et d'An- 
telmi, et le Procnrem>Général de Guérin furent 
chargés de cette mission par la Compagnie. 

L'Avocat d' Antelmi , ficére du Conseiller, fut 
en même temps chargé , au nom des Consuls 
qui étaient aussi dévoués alors à la faction des 
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blancs , d'appayer à la Ck>ar les dforts de la 
dépatatîon parlementaire. 

Celui-ci et son frère précédèrent les autres 
députés ; mais leur fermeté et leur obstination 
déplurent au gouvernement qui fut surtout of- 
fensé dé découvrir , par des lettres intercep- 
tées , que ces chauds défenseurs des casçaveous 
bUmcs écrivaient à Aix ponr engager leurs 
amis à continuer le3 troubles, afin d'intimider 
les ministres. 

On conçoit ce que la découverte de cette 
intrigue dut inspirer au cardinal de Richelieu. 
Les deux d'Antelmi furent aussitôt enfermés k 

m 

la Bastille ; et les autres députés qui n'étaient 
arrivés qu'après eux., reçurent ordre de se 
retirer. 

Le sort qu'eut cette députation révéla au 
parti dont elle soutenait lés intérêts , tout ce 
qu'il avait à craindre. La ville d'Aix en éprouva 
une profonde consternation ; et le duc de Gmse 
lui-même pressentit que l'orage gronderait 
bientôt sur lui , dès que le premier Président 
était écouté et reprenait son crédit. On apprit 
que le prince de G)ndé avait ordre de traiter 
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ordre de traiter au nom du Roi , pour la réro* 
cation des édita qui avaient souleré la pro^ 
vince; et on délibéra de suspendre tous les 
mouvemens. 

Mais le moment approchait où le Parlement 
allait porter la peine des ressentimens et des 
divisions dont il s'était laissé si imprudemment 
agiter. 
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Louis XIII avait été enfin amené à rièiiôir- 
naitre «pi'il était pressant d'apporter un terme 
aux troubles qui avaient si long-temps désolé 
la Provence , et que le seul moyen d'y parvenir 
était de retirer les édits dont l'existence portant 
atteinte aux privilèges qu'il avait promis de 
respecter^ servait sans cesse de prétexte à la 
sédition pour renouveler les désordres. Le soin 
de cette paciBcation fut confié, comme nous 
l'avons dit, au Prince de G)ndé; mais le Sou- 
verain ne se contenta pas de faire des conces- 
sions propres à ramener la tranquillité. Il ne 
lui parut pas moins juste de porter ses regards 
en arrière , afin que l'exemple de la puûition 
des perturbateurs servît désormais à compri- 
mer l'esprit de faction. 

L'impartiale équité demandait peut-être de 
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les saisir à la tète des diffËrens partis qui ^'é- 
tafent cmnbattTts ; an moius , celtd qui fbt di^ 
gracié , était le paHi même cpd le premier arait 
levé Téténdard de la révolte. 

Mais les Ghâteaiuieaf , et le prieur de Gisand- 
btfis y fils dvPiéaiAent de Coriotis , ne deviiént 
{lâs être les seuls à trouver dans la sévérité du 
HÎoUjffqtie la peine de leur exaltation. Il fallait 
qtie la magistrature eût la douleur de foteniir 
son tribut aux réparations de la justice ^ et 
ijn'elle consacrât l'expérience funeste, qu'eu 
temps de révolution l'étude de la sagesse et la 
pi^atique de seâ devoSrs ne sont pas toujours 
aasiBs; £ort» pour garantir le magistrat lui-même 
de l'esprit d'entraînement et.de séduction. 

Le Roi reconnut dans le Parlement d'Aix des 
fautes graves dont s'étaient rendus coupa- 
blés pluâeurs de ses membres. Les* Présidens* 
de CorioUs et de La Roque, les G>n0eillers 
Flotte, d'Espagnét et De Perier forent qdur- 
nés au G)nseil pour rendre compte de leur 
conduite , les Conseillers d'Anfelmi , de Yille- 
neuve , et FAvocat-Général de Cormis , inter- 
dits sur-«le-<^amp de leura fonctions. * 
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Quel s))ectacle plus doulooieiix que celui de 
voir des magistrats / d'ailleurs reoommanda- 
bles , être l'objet dé sévères mesures , non pas 
seulement pour la faiblesse de laisser faire le 
mal , mais pour avoir, par l'amour, exagéré des 
privilèges de leur pays, et pour satis&iœ 
quelques ressentimens personûeb , excité aux 
désordres ce peuple flexible et aveugle , qu'ils 
dôivient contenir par leurs exemples et leur 
fermeté! 

Pendant qufr ces arrêts rigoureux étaient 
communiqués à la G>mpagnie , elle recevait 
elle-même l'ordre de s'élbigner de la capitale 
de la province, et d'aller tenir ses séances à 
Brignples. 

Mais cette mesure avait moins pour .but de 
la punir, que de châtier la ville d'Aix elle- 
même. Nous aurons occasion de revenir sur 

« 

cette vérité qui déjà paraît évidente , puisque 
toutes les iautres autorités en furent à la fois 
éloignées. 

'Les magistrats qu'un juAte mécontentement 
du prince avait %^ppés,' sollicitaient en vain 
depuis long-tehaps, au pied du trdne , la faveur 
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de leur rétablissement. Mais enfin les prières 
qne le Parlement adressa plusieurs fois au cœur 
du Souverain parvinrent à être entendues ; et 
après avoir laissé les magistrats livrés à un 
long repentir, S. M. permit qu'ils fussent rè- 
intégiés dans leurs fonctions. 

Une exception fut toutefois prononcée contre 
le ï^ré^dent de O>riolis. Mais les motifs que 
nous en devons faire connaître, ainsi que le 
sort réservé à ce magistrat , furent étrangers 
aux troubles des cascai^eous, dans lesquels il 
avait joué un rôle important. 

Digne fils du Président de G)rioUs qui avait 
présidé le Parlement royal durant la ligue , son 
mérite le Esdsait regarder comme l'oracle de 
la justice; mais trop de hauteur et de. viva- 
cité dans le caractère ayant malheureusement 
aliéné l'affection de ses co^ègues et de ses con- 
citoyens , l'avait entraîné dans à^s excès con^ 
damnables. 

Depuis l'arrêt rigoureux pronpncé contre 
lui, il avait obtenu la permission de se retirer 
dans s& terre , et paraissait vouloir y finir tran- 
quillement ses jours; mais, averti qu'il n'était 
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pas eh sûreté , il se ditcii^mina k aç rendre 4aQ6 
la capitale pour se réunir aux autres magiAiato 
interdite qui y poursuiraieat leuf réintégra*- 
tion. A, peine apprend^il sur àa route la révolte 
du duc d'Orléans et ses succès, ^'em^orté par 
Fardeur de son imagination qui k lui Jcepré- 
seUte comme victime de l'injuste - >deq>otûtne 
ministériel , il se jette àussU^t dans le p^ïti 4^ 
ce prince- 
Mais, après la prise du maréchal de Mont« 
morency , il est contraint de se réfugier à Bar- 
celone , et d'y donner des leçons dé droit pour 
subsister. Le duc d'Orléans ne peut obtenir de le 
faire comprendre dans l'aoocNiuiiodênient qu'il 
conclut ^vec le Roi. De CorLoIis, dans la chnr 
leur de son enthonacuime , oa dans l'amertume 
de ses malheurs, avait tenu des diaoours sati^ 
lîques contre le premier ministre. Cen fut às^ 
9ez pour qu'il n'eût droit à auoune ihdulgenee* 
Le cardinal assembla des Q)mmissaires choisis 
dans le Oinseil ;«et deCxmolis se vit condamné 
à la peine capitale. Sa maîson4l'AiK fut rasée , 
et $os biens oonfis^és au profit du Roi. 
Oependant la fin «des t^roubies et Tamnirtie 
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^on ppur ^çra«pr^r404^ fe*iiU^i«tei», 

luear, il conserva dans cette nçmyfiiWiiflàveVr- 

d'^\er ie vq/f,, nVfflÇflï^t ^iap^ qa i?s»c«à ijqliHïp 
vieille caisse qui lui sçi^^tfi fa/QÎs 4o^i^^i^ 

des volets defeaétre tout brisés, et jkio^^qas^ 
vaise paillasse.. Açe^ectacley^ il ne put conte - 
uir ses larmes , e^ s'p n^^ch^r ^e§e j^^i^ij^ç, de 
la doretéi du q^rdinal^i wnis le Pnésidautlip dit 
ausntôt: (cNous<tiou»<trompon9, moQnereà, 
(( de croire que le carditial toit la c^u^é Ae hds 
<( maux particuliers ou publics j c*est un effet 
e notre amour-propre de rejeter sur autrui 
<( les maux qui viennent de nous.. Nos péchés 
<c sjîu^s efi wntjo^^ ç^jii^; çt.le cai:di«aJt;^'wtqMe 
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4a l*mstrtt]iient dcmt Dijea se sert pour nous pa- 
a oir. Pôte moi, je lotie la Piovidence de m'a- 
« voir donné le moyen d'esqpier mes fautes, pas- 
<csôeB;par les peines que j'endure : elle m^ 
tt^ttaite av6c douceur, dar vous voyez que je 
a suis à l'abri; et quand niéme je serais exposé 
oc à toutes les rigueurs de 1-air j ou réduit sur 
<c le fumier, j'aurai^ encore des grâces à lui 
<c rendre (i).i» • 

Ces paroles qui peij^ent si bien la résigna- 
tion et le repentir , disposent sans doute à ou- 
blier Jes fautes du magistrat, pour rte sHnté- 
resseï* qu'à ses malheursl 

Cest dans cette ptrison que deCoriolis finit ses 
jours (a). 

(i) Papoû, HUt. de Prop., t IV, d. 471. 

* • 

(1) Un historien dii Parlement, M. d'Hesini?j de 

MoJMac, aprëtendu dans eoa matiascrît (t. I, p..6âi) , 
que le Président de Coriolla était avenglei iors({^e le 
premier Coosul vint l'investir dans son logement , et le 
forcer de sortir de la ville. Nous n'ayons pas cru devoir 
rappeler cette circonstance; parcequ'elle nous a paru 
invraSsembUbte. Si ce magistrat avait éle aveugle, com- 
ment anrait-il , peu de jours après , présidé le Parlement? 
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Noos n^avons pas exactement suivi l'ordre 
chro])ologique , pour rapporter dans leur en- 
semble les faits relatifs axa magistrats qtd 
avaient encbum la disgrâce du Souverain; 
mais nous y revenons maintenant pour des 
évènemens d'un intérêt plus général. 



commenl aurait-il fait accepter ses MrVices aa'doC d'Or- 
léans, et donne des levons de droit à Barcelone ? £n 
admettant ce fait, nôutf^nrions pn rentironoer de plus 
d'intérêt ^mais nous n'aTons e'të dirige qye par celui de 
la Tërîtë. « 
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CHAPITflE VIII. 
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Le prince de Condc en Provence. *— Le Parlement à Brignoles. — 






Mort de. dX>p|pède. -«- Choi» de ^on successeur. -^ Disgrâce du 
duc de Guîae MUfosl «w«èd^ k maréchal de Vitry.-'Frëleiitidiu 
de la Ççur fies Qp^^tes. 

Coudé 9t f^à^j^ en Provenoe , inkrent un terme 
anx désordres; mais, au lieu de déposer les 
armes y ils se retra4chèreat au pied de la mon- 
l^igne de Sainte-Victoire (i) ; et , s'y étant appro- 
visionnés de toutes sortes de munitions , ils ne 
rentrèrent ensuite dans leurs foyers , que lors- 
qu'ils furent assurés. que leurs excès seyaient 
oubliés. 

• 

(i) La plus haute iliontagne de la Basse-Proyence , 
située à deux lienés d'Aix. Marins Pappela Victoria, en 
mëmpire de la victoire fameuse qu'il remporta sur les 
Gtmbres et les Teutons dans la fdaiae au pied de cette 
montagne , entre Trest et Fourrières : delà lui est venu 
le nom d© Sainte^Victoire, 
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lie |)wlflDicptv'a¥Bi4£ qae le Piinee )^ 
i^in w i^ot^tey dépiita le Prâsideot' dé Mbnuiar 
#. lie» Conrailkrs de PeandEort et de Ville^ 
neuve (i) , pour aller à Avignon dffiôr SQ» 
limiwi«f00à^&ro;Alteto6; et, vonhoit donner 
f|lLQ9l^ d'uQtXttii pnsrvttf 4e soa b bétsaanoe, il 
fil|Ai|^ )e QmwUler dQYîllemiiYiQ^ de li»:fKpé^ 
céder Je ^Im ^qtt$l ini senk posaiUe , pour 
pi^atier aa pnniie de Oondé me lottce dans 
Jbifpelfe la GouDotpagiik aurait déposé pour leBoÂ 
IbS'WeffrfjiBTBs <ie \^ .plus tedenté ficMitéi 
: I>^i9Qnariii^àAirigiiony.le PribcereçKt 
Jadéptttatîôn do'fioxIoQcnt; et noiis proyons 
utile' d'entrer iei dans nimeèifiieB détails , pdor 
if^ciiAiHir le» tStfdilToiiÀ pcc^res à çeo^teride 
cpielle conâidératioa . jotiwaient leà aneiens 
carp$ de mt^teft^wre j alorp même ^ne leur 
xmtdtiile i^'^^bît pas irréprochable* 

l^l^riiicf^, ed adtoitettMA asupràs deimiadér 

(t) liu «rrèls da Cooseil* qoi nândaiefif arûpi^ du 
Roi plusieurs Mefnbrts du ParUnneiily ao tioiiibre des- 
qndft se CfMSvut Villeneof e , ne fu#enl eamus du par- 
lement qu'après TarriYëe do {Nrtuea en Proveacp. 
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putation, avait à sa droite les premiers Prési- 
dens du Parlement et des Comptes (i) , et à sa 
gaache les intendans de la Provence et du Lan* 
giiedoc(a). 

Le Prince de Çondé detneora debout et dé- 
conyert pendant la harangae da Président de 

Monniér, qui rappelait éloquemment tous les 
malheurs dont la province était affligée. S. A.> 
dans sa réponse, exprinu dW manière ton- 

chante son estime pour le Parlement, et recon- 

• ■ 

duisit ensuite la députation jus(;[u'à la porte de 
son autel. Dans une autre audience, il remit 
aux députés les lettres qui ordonnaient la trans- 
lation du Parlement à Brignoles , et leur déclara 
qu'il ne se rendrait à Aix qu'après qu'elles au- 
raient été Tuises à exécution. 

Cest pendant que d'Oppède était à Avignon 
auprès du Prince ,. qu'une apoplexie l'enleva 
subitement a sa G>mpag^e. Ce triste évène- 

(i) Oëui^ot d'Oppède et Sëgairan q«i se. rendaient A 
kix eikmème temps que le prin^ede OondfL 

(s) D.'Auhrai , et de la Poterie qui loi aratt été ai^oînt 
pour la pacification des troubles. . 
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ment ratarda son rétablissement à Aix, parceqiie 
les lettres qjû l'ordonnaient auraient^ inéyita- 
jblement été adressées an premier Président, 
tandis qu'après ime si £àciien3e perte, dies fu- 
arent,cQpi|ées aiix intendans» qniii^rent àcçtte 
fafenr des oonditions auxquelles on dut attri- 
buer f ajourtiem^Qt de ses bienfaits. 

Le Parlement ^ pour*8atisfaire aux vœms du 
Prince 5 se hèta d'enregistrer les lettres qui le 
transféraient àBrignoles , et de se rendre dsgis. 
cette. Tille pour s'y livrer à ses ttavaux ; mais, 
oomme nous l'avons déjà remarqué, cette me- 
smre n'eut pour objet que de pujûir la ville d'Aix 
et non les magistrats : la lettre suivante en est 
la démontration» 

« Nos amés^t féaux, les crimes où ceux de 
<t notre ville d'Aix se sont plongés, notre au- 
a torité y étant méprisée et les magistrats con- 
ce traints à plier sous les volontés déréglées des 
ce peuples sans raison , nous ont (d»ligés .d'en 
<i tirer notre Cour de Pa^rlement, et, pour cet 
a effet, nous avons fait .expédier nos lettres de 
'. trandation à Brignoles, lesquelles nous avons 
«vlonné cbarge aux sieurs de La Poterie et 
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<x if Aidnrai i GanàetUc» êh! ^btr0CkNtoeil'«d'étttt' 
<t %li intindans de jMicey policé et finance» en* 
d moiré pays de ProTenee^ de yom eitvoyer;^ 
<t (à>ii£bktoiéikient aiwfrièUM' nonk t^ikus» diftti^* 
(T dm kst'fifààaÊOM ^e> irôt» àyék à vx)ttfir 
(éilétidtebaneaQêaii Ktasdenitot gA' noire viHê^ 
« de Brignoled j ôk^m» poàrtea» yaT^K^la, libeïffr 
c« lèt :4Vi«l«>rftéi]«i convieiit/ addnmsteer k';fès- 
colibeànofe sùjitB, et à ^ qull n^ pnisgë mil*- 
<ri^étijr émpé^ement, nètisavôâs de^nhé éfdite 
(( 4 ceux <{«i eemmandent nos IMVipesidé faci- 
(c liHef îtMre «n^e. 8î «l'y faites Êitit6|(^ tel 
c( èèt^iidibe'j^aiMr. Donnée Sam^^Genhain^tt- 
(i Lâyt& j le 5 décembre î63o. » 

Ce fut le â5 février suivant que b Parlement' 
otitrtiC des séasioeB à Brignoles >; il ^ea «kmtur aus- 
si!^ cdhiiaisiàttce am Prince ^ q[i:â* ^m^f«ésa à 
son Wùr de lôaeÉ la Compagnie dl'avoîr donné 
cette preuve de souifiission à «Sa Majesté , et 
Passura par écrit ce qu'il fairait valoit lé pltis 
ce possible cette bonne action auprès dû Roi , 
(( 'afin d'engager S. M. k la i^onfiaitre par 
d tontes' sortes 'de bons traitemens dans les oc- 
ce casions, ntèmé pour son rétablissement à Âix, 
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Kédît idMéin^ilrirélBdklMeine&fc d«léc^pÉ>dè jué^ 

* 

pMté' Mais IcBÎiiâeiniUiés clttè^hACdiAèeill^cte: 
Paii)«^ à Coriiw IdlifaEikcii età«pi«lii^iMè aitti^iHr 

fwenfc poiai iciiqpi«(»!clàtts:;b«niB^ sdiKttte. Lé 
Btt4ed£tpai«iDiilîéMMi«ftiiÉi{k{i^^ & là ville 
d-iés, Êt.k^crvei, |M)R<la»t t»^tftMb& é^ droit 
41Mhw jias fimartilki. -^ < 

É 

. LèiGonaÉllter de tt^yer 'ettnnf^pair là CSotit 
ampirëfidilP^oèif j^iiè Imî aabÀticer wd itMât-^ 

»|af4«fdàlfti )^r lâsM»tWM:ft>Étàfâr, f^tàipeitie 
àà>i^t9àti ^i^ite{fl»àislàCoïiipàgiiîèi3etoM 
qpl^y était pawéy et moiitr» d^s» Feacmce de 
sa mi^jon/ie f\whoiOQX^\e.^ifyàx^t^^ 
II déda» ne pa9 Tiasldr Mm éfidoùrBagépair 
le Parteineot des fhns drf son'4iéjc>uif Mprès dû 
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Prince, enégafdà l'état de gélie où se trôiiTaiënt 
les finances de cette Q)mpagnie. Le chef loua 
la conduite de ce zélé .magistrat, et invita ses 
collÀgues à imiter un si géakteax modèle. 
. Gc^Q33Qae^il tCj. avait plus d'olistacles qui pus- 
sent .jr^faurvler Venixè» dut Prmoe de Goadé'dans 
La viHt. ^Aàx'f le Pàilement lui adressa une 
noiprelledépuiatioh pour lé recevoir dans cette 
capitale (i) ; et leGonsèiller d'Agut qui en di- 
sait* païCieifot envoyé à Salon , pour slnformer 
auprès de $# A« d^ qudle maiiière elle désirait 
être reç^e* Gpndé dédan qu'il laissait râr ce 
point le Paslement libs^ de &ire ce qd^l trou- 
verait conyéi9U|Ue ; usais que y résolu d'effisctuer 
son entrée avec l'appareil militaire, et par4à 

auraient présenté leurs ftticitations , il lui sem- 
blait plus digne pour la Q^ntpagnie de renvoya 
cette réception tau jour où il irait à Brigiioles 
pour la '^lu^Tv. D'après c^ observations du. 



iii*ii^ 



(i) Cette «I^putatîmi était coiÉiposëe du Président Dn- 
ch»în^ > des CooseWera d'OIMeis d'Ajgut, de Bo jer et de 
Msyaier» et du Procureur-QéiMrsl Rabasse de Tergdns. 
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Prince, la dépitfation ae contenta de lai oBHr 
aes hommages dans son hdtel (i). 
. La dietiaction arec lacpeUe elle fut accueil- 
lie mérite àlétn nppoit6e« 

Le marfuia dç SftHigû^ maoèchal-de-canipy 
et Penipid, 8«cv4lMie du Prioee, reçsMnt les 
magistgatfl sur le seatl de la porte de l'hdtel; à 
qoelfues pas de là, se troavaient les intendans 
d'AiiInai et de La'Poterie : Ywatnr la première^ 
marche de l'esoalier, l'autvt sor la troisième. 
Anivis au pxemier repos, le Prince q«i les at- 
tendait sur la port» de ses appartemens, sV 
vaaca aiirdevaiift d'au, et*pMoant le Président 
INchaine par la iMiîn, remonte avec lui, 
inCaodniHÎt ks dépatës dans les salles , d*oà , 
aprèa le^ oomptimona dfnsage , il les lecondni- 
ait jusque $wt le seuil de la porte extérieure de 
niâtel(a). . 

Apsès aToir passé cpiri^aes jours à Aix, le 
Princede Condé se lundit à Brigflisles, ainsi qu'il 

^1) Le prince arriva à Âix dans le mois de mars i65i. 
(a) Ces! dans les mémoires du GonaeiHerd'Agut /l'un 
des dépotés , «pi'ont été puisés ces détails* 

* 

IL ^ 9 



l3o ESSAIS BISTOIIlQUES 

Taviût pkonm, et y^reçutle PatTement avec 
beaucoup de hieu veillance , l'accueillant sur le 
seuU de la porte de son hôtel, où il le conduisit 
encore à sa sortie, a3^aiit l^ttention de ne reti-^ 
trtt qu'aiNrâa oelle de feDua les raagisisAtSv 

TpuaoQs détaîb quipounaient parattare mi-' 
nutîeuj: ailleurs, appaitieanMnt à l?kîstôi»e de 
la magiatratAie, pour justifier par des-firits les 
égards dont elle éta&t l'objet , et auxquels elle 
devrait encore âTQÎr dMit aujôurd^ni. 

I^ePjtince, à son tour, allant Tisiter le F»^ 
lement, fut reçu à l'eattée en palais par qaâttre 
Conseillers et par fan des gens du iloi. Placé 
au-dessus du Doyen^ i| assista k Faadiènoe à 
laquelle eut l'honneut de plaider Scipion dePé^ 
rier ^ Tunides plus célèbres avocats de ce siècle. 
Rentré ensuite dans laOmmbre du Ginseil avec 
la G)ur, le Prince lui annonça qu'il avait lé 
prqîet de reteumer bientôt à Paris, et qu'il 
rengageait à députer l'un de ses membres pour 
s'y rendre avec lui, afin d'obtenir des lettres 
de rétablissement du Parlerait à Aix. La Goar 
confia cette mission au G)n8eiller de Ballon. 

Lorsque le Prince eut quitté la Provence ,' les 



SUR LE^AlUCAHMKOr.DCMKMrENXE. l3.1 

iateadaué iFAaknî feVéeti^- notode «e coadfci- 

décQiaTvy fl^ en «Taml4b'poaToir.;.dt^ w ëûh 
aatit a«4LÀer par «ie» ^ge^svàeiltanee , appelé» 

B«ît à la ftkheAe tnfirt^ «oit aux galéfcM pcr^^ 

péCMUés;iiu»p<«iiq«e«0Mi^ .• 

Pea de lempd après âon arrivée à Pân3, le 

OmMiHer deBalion, 6btite»a par le toédil^ 

Prince de Gondé, eut le howhetit 4fe ifkdré iM^ 

péiiflr levlettras de wétfiÀmeuamî dn Paile- 

mentcP Aix ; mm 9 cemne etieâi Ikti^tiadl'eââéee 

aus inte]idaip»r mum* ae Tnirlewiiii len r^ 

mettee à la Ge«r- qi^Apt^és ^eHe aurait eoî^* 

gifiteé mxi'édil pottaml <anê de iiMak eiiâr^eb de 

Conseillers^ et qui leur aviq^ été eîiToyé eâ 

même tempe^ La £ôiur , par le sentiateot de sa 

dignité y cnit devoir seéusroefeenregiîfitD^^ 

dans la C0âiaifee'defaire.aiMipçoQBeriq[ae'C'<éttutà 
ce pirix qh^/eUe aohetait son Ntonr à Aix, et de 

paraître j^'avoner eonpahie deê dernières sédi- 
tions, tandis qn'élle n'avait à déplorer que les 
écarts de qnelques-nns de ses membres. 
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I 

iLea infeenidaïufiGrarebti'V^MMrQ^ celte Jiséûs- 
tance; .^eo osant dla M ten ât é; pour iiitîiiiider les 
magûtraitB , ila.&pntradMMiér dfjs lettroar de 
eaefaet à ceux jçprfL;A¥iûei|^t iliMiife^ plu» 
dVyppositioii , ^leèXiOiweâlenside.Iiei^etetde 
Joamûs.foientealés k Hàifson* Miôa^MtAe y«H 
lence.s^hnit de plus en pins, la résûlafi<m dit 
Parlemant, qoietbtmt^ i'enaéesùiifante/la:ré* 
intention dettes deux membres, sur loflqaeb 
k» ressentiment avait attiré une diagrà^ .anssî 
imtite qu'mjwte. 

Lelloi, rers cetfé épôqoe, domuiim sibooe^- 
seor au premier I^réside»t d'Oppède* Ce.. art; 
H^liie l'aine y Xkma^errd^Éittt (i), qui ayait 
été successiveixieiit Conseiller. au. Paiiemeot^ 
maître des requêtes et intendant en Poitou^ 
Touraîne'et D!aq|dbiné. 

Le terme des troubles devait éfare celui de 
l'autorité du Gofuvemenr, puisque le .cardinal 
qui les avait excités pour le perdre, était par- 
venu à son but. Dans le débordemmt des pas- 
sions et le conflit des intérêts, de Guise avait 



(t) n était d'Ângoulème. 
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dû perdre , et aYadt en «ffietperdja {irêsqneAanÉB 
• SC9 âpp«îs««Défl>i|iâL'Àeifpt plus à craondreVi^ 
4iàgnBe deiônt inévîtad)!». LaràtdinalJ^ap^ 
aupxèB âaR0i,^p<Mir aé jtistiGaBr àeBttrgbakàiW 
atcofoek aa œiodiiife jaTHl domiè Oen; imM, 
*iipeicevaiàt>fe piège^ il nfbèaîla pas^ poar Févîr 
-tar'^câ'dsiiuioinier sa^pa^ciê^et de ae retîrèt en 
Ualiè.: Le pceinder miadiatre^diii préparait peiii- 
étoe une ploA écMtanto'disgrace. 
'm Le Roi*, ^ponnr le ren|plapeir y ehoiait le marér 
chai de Yitty. Ce nouveau^Gonvemetir ^uh- 
pressa de àofnner au Pad^meiit de haut» témoi- 
gnages d^estkne et de coufiaBce: <Hi lit, antr^aur 
ti«s, dans la lettre qu'il lui-écnvaîtde Lyon : 
« Je n'aurai rien à plas grand plaisir dans le 
<c eommandement que le Roi m'a donné que 
« de vous faire service et.de -voua estinner, 9Qît 
a en général on est particulier, comme inûm 
« le méritez, apportant un tel aoin et une telle 
« affection ^pour vos intérêts, qu'il ne s'y 
« pourra rien ajouterni désirer de votre part. )^ 
Les députés du Parlement allèrent saluer à 
Tarascon le maréchal qui, s'étant fait remettre 
par les intendans les lettres du rétablissement 
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({nrèsjlBurassicraiioe qlie la véfd&àtieiide'Févlît 

'de<erz/^ sarvjnit Bon ieMur. Un mcmveixMmt de 

» • » • 

'^dnitépexsàmnlle dicta oet açle de 'bienr^eil- 
Imm an doHverbcAur^ qui dé8imt:ajdiiAer àbt 
fempeado son ectpAela prés^pi^ ûvLPwokmMà. 
•«'* Cette GdmpaSgfniisî) epré» av^oir^Tërifié'iads 
IbMfeâids n^ppel, sejytede rentser datas la ca- 
pitale (i) ; elle y fitt accueillie pta les-pliiaTÎires 
acolaïqatiOQs , et le pchiple aocoiwtKt aveo elle , 
«a {ûed des auteb, en rendre graoeà à Dicte* ^ 
' Là G>iiir dés Gomptes, pemérértot dans la 
pcétention de partager tous le» homienr» dont 
jotiiasait le Parkimelit» vovlut exkxare tenter 
dféire. admise à l'entrée dal3k>aTèmeur; mais 
wmâie de Guise ) soa saocesseur, fit menacer 
pes dépiU^ d'-ràiployer la force pour les èloi- 
guer ^ en signifiàtit hauteiuept qu'il &e voulait 
^Cre eutouré que des envoyés du Parlemeut 
dont il était jaloux de se concilier l'afifeckion^ 
cet «vertissemttit était trop précis pour s'ex- 
poser à une plus grande humiliation. 

( i) £Ue arma à Aix le 23 octobre i63i . 
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La JiiienyeiUanoe dont le Parlement étadt 
l'objet, détemÛDa le Présideiit Daehaiaeà faire 
partie de la députatipQ pour reeeroir le maré- 
chal , qiiaiqu'étaiit fl«al Préflidoirt à mortier à la 
tête de la Cour^ Il eut dû s'en diapeaser , paoroe- 
qa'il àait df uaage qw le ohef ou celui qui le 
remplaçait, ne marchât qu'a l'ooeaaknL de l'ar- 
rivée du Roi, et que la députatiou précédente 
au Prince de Ciondé, n'avait été formée que de 
Conseillers ; mais Vitry reoherckait des hon- 
neurs, et lu reoonnaisaanoe de permettait pas 
au Parl^nent de les lui reiuser. 

Le GouTerneur se présenta au palais, pour 
lendre ses devaiis à la Compagnie. L'usage 
inyiolabkment observé jusqu'alors, voulait 
que nul ne pût entrer avec l'épée, dans le bar* 
reau, à l'exception des princes, des ducs et 
pairs, des maréclMiux de Fiance , des gouver*- 
newrs et lieutenans de Roi de la province. Ce- 
pendant les gentilshommes qui faisaieitt^uite 
au maréchal s'offensèrent de eétte toutnme, et 
le Gouverneur partagea leur susceptibilité. La 
Cottr craignant cpe sa fermeté à maintenir 
cet usage , ne fût considérée comme une ingra- 
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titade envers Yitry qui Im montiait tant de 
bienveillance, crut pouvoir, sans danger, né-- 
gliger de se conformer, pour cette foU, à ses 
usages , afin de donner au Cvouvemeur une 
preuve de sa condescendance. Mais ce n^est ja-^ 
mais en vain que les ccnrps font fléchir leurs 
prérogatives devant des considérations partir 
entières* Les concessions faites une fois devien-* 
nent irrévocables , et suffisent pour détruire les 
traditions les mieux établies; celle-ci fut de 
ce nombre» Tous, les gouverneurs qui survin- 
rent y trouvèrent un titre pour affiranchir leur 
suite de . cette marque de rçspect pour le Par- 
lement. 

Le maréchal de Yitry avait été reçu, selon 
Tusagie, aur le perron du palais. Après avoir 
ensuite pris place au-dessus du doyen, il adressa 
â la Cour son compliment^ auquel répondit le 
Président Duchaine. Les lettres de ré^sJilisae- 
ment du Parlement furent ensuite publiées à 
Taudienc^ devant les intendans; et Noël. Gail- 
lard , l'un des plus habiles avocats de son temps, 
prit enfin la parole pour faire l'élc^e du mare- 
chak La flatterie demanda l'impression de son 
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discours, anqnei on jaigtiit Isl relâltidn' db4^ii- 
trée du Gouvemenr dans la ville. • > • 

Peu de jours, apxèfl j lea gens da Roi prfeiRn-: 
tèrent an Barlem^qt Fédit de. ^riée dont nons 
avons déjà parlé , ne dissimalant.ppO;C[a'il exis- 
tait nn autre édit de deux G)n8eiller8 clercs, et 
que Fon en annonçait plusieurs autres, dont 
l'un était relatif à l'établissement des prési- 
diaux. Ces communications firent désirer au 
Parlement de réunir toutes ses lumières pour 
en délibérer. Il fixa dès-lors sa réunion au 1 4 
novembre, afin de donner le temps à tous ses 
membres de se rendre à l'assemblée. 

Quelque temps après, le Conseil privé se 
prononça sur les désordres occasionnés par les 
cascaveotis* Il condamna la ville d'Aix auxdom- 
mages soufferts par le G)nseiller de Paule , Forbin 

Labarben et les autres victimes de cette faction, 
qu'il plaça sous la protection du Roi et la sauve- 
garde des Consuls. S. M. se réserva de fidre 
supporter telle part de ces indemnités qu'elle 
trouverait bon, au Parlement et aux autres 
corps. Enfin , une amnistie générale couronna 
cet acte de justice , que la Coinpagnie ne se dé* 
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temiiAt^ à eivegistrer qpi'ar^ fuel^es modi- 
ficationfl (i). 
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(i) L*arrét da Conseil est datj de' Chantilly^ du pre- 
mier JuiUei t^^. 
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CHAPITRE IX. .. . . 

« 

InsUllatton do premier Pre'sident. — Jeux de la Fètc-l^îeu. — Vives 
coDtesUtîoas tnlre le Parlement et le Gouveroear. 

).■♦.... ' • •. 

yy Lx âucoêueiir d0 £K)ppèd« ne ritit prendre 
^foismàon de sâ^ dunrgè tfu'au nîois'dë février 
i6âft 9 et le PàtlèmeDit «vâi* eomffitvé jiiaqd'#- 
lors le privilège de faire à l'égard des premier^ 
PrédidenB , eomiiie pou les autre» nta^stràts , 
les enquêter qui prébèdaient leû téoeptkm ". 
«c'était aiûâi que la Clompsigfiiie ttt^ftit le dre^t de 
reèueilUr deflrinformatious sut la vie ^ le^ moeurs 
€ft la religion de céta qui étaieUf r àfy^léêT A sa 
t6be. Dans cette draonstance , ce droit prèdeaii: 
lui ftit ravi par le Gavdb*de»«Soeaies: , quoiqu'il 
ne paraisse -pas iqae l'aîné éèt à- vedcMMer 1^ 
iorrestigatioBa des ïnagiBtFatsf et ce ne^fut ap- 
paremment que pour l'afiEranobûr d'une aorte 
de dépendanœ qui blessait son amodr^prapre. 
Le Parlement se montra sensible à Pi 
Hortée à ses prérogatives ; mais rédnil à 
1er son chef, sur la simple requête qu'il, lui 
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présenta , il crut nie devoir opposer aucune dif- 
ficulté à sa réception. 

Vers le même temps le siège épiscopal vacant 
fut occupé par Louis de Bretel , G>nseiUer au 
Parlement de Rouen. Noyas rappelons avec com- 
plaisance le nom de ce Prélat, parceque, ex- 
clDsivemaBit appliqué aux devoirs de son pifeux 
iqiniatère , il évita, ces luttes funestes daos lesr 
gueQf^ s'ét^iwt 9iça%lé9 plusiti wa dé ses (ffédé- 
cesseurs. 

Cest à cette épocpie que le Piurlemeat , pat un 
arrôt , rét|d>lîit à Aix les jeu^ en usage , le jour 
de la Igôte^Dieii) .etque les désordres pilUics 
av;aient interrompus peâdMit quelques tonéea. 
^ On sait qo^ c'est 2iu tiop. Roi René , dpot h 
juémoire sœa toujours chère aux.Provençaux , 
qu'est dup cette fête y pluA bizarre sans doute 
;qae religîrase, et qui offine un sinji^lier con- 
traste .aviecles' saintes céuéraonies auxquelles 
elle était associée. 

Rané d'Anjou en avait puisé l'idée dans un 
mélange de tradition fsJiuleuse de l'histoire de 
l'ancien et du nouveau Testament , et des temps 
chevaleresques. Comment aurait^il pu , avec 
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des èlémens aussi opposés , créer un spectacle 
dont les parties fbssëiit coordonniées? Mais son 
siècle était loin ^éf re celui du bon goût ; et si , 

r 

dans le nôtre /la curiosité s^y intët^sse encore, 

" « • 

fc'est par l'excès'inéme dn ridicule qtii fàobotn^ 
pagne, et par un i«rte de Kspect poTir ce Roi 
l'idole de ses sujets $ et que les ProTençaiDt 
n'ont jamais cessé de chérir : tant sont înalté- 
rahlesles sentîniëtls d'affection et de reconnais- 
sance envers les Souverains dont lea bieiifaîts 
immortalisent le règne ! 

Jalons: d'adoucir les soufiances de la Reine , 
menacée d'une fiii. prochaine par une maladie 
de langueur ; jàlovs d'bffînr des amusemens a 
sa (jour ; plus jaloux encore de pkdro à-set» peu- 
ples, et convaincu qu'ils se ressemblent tous 
par leur amour pour les spectacles , le Roi René 
voulut à la fois instruire et distraire toutes les 
les classes de ses sujets, en leur ofirant des 
amusemens à leur portée , selon la mesure de 
leur intelligence (i). Cest aiqâi que l'on vit des 

■■ I III I ■!■ ■»!■■■ ■■ ■!■■ _ ■ ■— i^^»^ m ■■■■ *. 

(i) M. de Villeneuve^ Hiêt, de René d'Anjou, t. II > 
p. a47 et SUIT. 



rhonwBw: d^ Saiut$acapçnifl4t, .3, \aq|i^le ae- 
3Îataie»t gv4:vywe0t toute» ))3^ ^fttonlt^ , la eu*- 

Le plMi 4e oet <wvv^9e ne jooiis permet . pas 
de démre li^w ces perwasages allégexdqne^ 
et gl?etMcpifis ipû rappel^^ieat à la Cois lea foliea 
dta paganisme , les trèuJiticias de l^Eîcriturie:" 
Sainte, et lep faits de Xhkxôifçm galanterie des 
chevaHen», dont i^ gxi^ plusieurs relations 
étendues(3)« AIais<)esiâiMl4esy,oettediablesse,cea 

(1) Gimfiridi , Mut, de Pjxip. , îo^, 41. 54G« , 
•(3) C91 jeilx •'eli^teiit eoct>r«.fle.ii9& jours, detèmpii 
en teinp. Oa en a particulièrement offeri le «pectacie à 
S. A. B.. Madame la Daupbine, lorsque, dans le prin- 
temps de i8a3, elle a honoré la TÎIle d'Âix de sa présence. 
Parmi les relations de celte fête , voyez < Celle de 
M* Grégoire d'Âiat , ajânt pour titre t Explication des 
CirémoniesdB la Pête-Dieu, d'Aix en Pro^eftee, wnée 
dé figures du lieutenant de prince d'amour, du roi et 
bâtonnier de la Bazoche; de Pnbbé de layille; ei des 
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iingiOB^ cettereiBe da Sabbat, ces danae^ndes*" 
tioés à k dûtnin, toiis ces avtnes mystàr^ 



jtttx deê diaUm^ d$ê RtÊuetuêên», dm jipAtnM , de la 
Rgine de Stdfa, des Tiramone, det c^mfauM'fiuM , eto.^ 
etc« 9 êi deê aire notée ooneacréeà ceUefHe; if^ 19« 1777. 
Dëdiëe à M. de La C«anie de Seiate-Pelaye, de fleadë* 
mîe frànçaite» de oelle des InccriptîoM et BeHes^Lei- 
très, etc. « Peî ora , liù dk l'aaiear, troorer dans tos 
u Mémoires sur l'anéienne Chevalerie, une entière coft-<* 
ft formtUé deee quî ae pratiquait ayante pendant et après 
«les toarnoîSy arec les cënhoonies que Fon lart m, 
û arant , pendant et après h Féte-Dîeu. On en sera coh'* 
« Tdlnca^ en examinant le rapport exact des nnes areeles 
(( autres; et Ton ne doutera point que le Roi Rend d^An- 
« )ou , Comte de Prorente, qui a institué cette- fête , et 
« qui i^était ai soiiTent distingué dans les. tournois , 
<c n'ait Youltt perpétuer la mémoire de ces jeux milt- 
tt taires. En i5go> temps maUieureux de la ligue^ les 
« archires des Comtes de ProTence et' celles de l'iiôtei- 
n de-Tftle d'Aix , forent enlerées ou détruites par l'inya- 
« ston du duc de Savoie : il ne nous restait aucune trace 
tr de ridée de notre bon Roi René dans Plnstitutlon de 
« cette fête , dont on peut fixer l'époque vers Pan i46a. 
« Mous YOjrons donc , depuis des temps bien reculés , ce 
a que la reKgton nous offre de phis sacré , mêlé atec une 
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les accompagnaient, attiraient de toutes .parts 
une fbûle immense; et l'atteution se portait 



« sorte. de galanterie xomaoes^ue y îomte à de plates re- 
« présentations de quelques points d'histoire de Panoîen 
u et du nouvean Testament, dont l'assemblage bizarre 
(c noos paraissait absolument inexplicable. .Votes, nous 
tt ares fourni» sans le. savoir, le fil pour sortir de ce 
u labyrinthe > dans lequel nous errions depuis denx sîè- 
« des..* A Afx» le i5 janvier 1777* G... » 

Mais on écrit bi^n plus rare» plus ancien et plus cu- 
rieux, est intitulé : a Querela ad Gassekdum de parùm 
« christiania provîncialium suorum ritibus , minimiiin- 
« que sanis eorum moribu^» ex occasione Lndicrorum 
c( quœ Âquis Settiis , in Solemniute Corporis Christi 
« ridicule celebrantur, — Juxta exemplar excusum , 
« i645.M Cet opuscule de qoatre>¥ingtrtrois pages in^i2, 
est terminé par cette citation reniarqnable de Salyien : 
Fellem çum Massiliensi (presbytero Salviano llb, 6) 
mihi hoc loco , ad exequendam rerunn indigrUiatem ,, 
parera negotU> ^loquentiam dari; scilicet ta tarUàm vir- 
tuiie ^sset in querimoniâ , quantitm doloria in camd, 
Vale. Aquis Sext. X. KaL Mart. M. DC. XLV. Cesi dans 
cette même année, i645 , que fut nommé à Paris^ profes- 
seur de maihémAtiques au Collège royal, le célèbre Pierre 
Gassendi, prévôt de l'Eglise de Digne, qui, dès 1617, 
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pnocipalemeut sur les parties de ces jeux qui , 
moins en harmonie avec une solennité ai au- 
guste , excitaient encore davantage Fempresse- 
ment et la curiosité. 

Id, c'était un prince d'amour élégamment 
drapé d'or et de soie; là, un roi de la Basoche; 
plus loin j un hailU ou ahhé de la jeunesse ; et 
tous ces brillans personnages avaient auprès 
d'eux une cour et ime suite imposantes. Ces 
jeux offraient un rôle à toutes les conditions. 
Le has peuple recherchait avec ardeur la gloire 
de figurer parmi les dieux; et c'était ainsi 
qu'un portefaix , à glandes formes , s'estimait 
heureux de paraître sous la couronne de Junon , 
ou orné de la ceinture de* Venus, ou chai^ des 
lierres des bacchantes ; que celui-ci ambition- 
nait de porter. la quenouille ou les ciseaux des 



remplit , pendant huit ans, les chaires de philosophie et 
de théologie dans l'Unîircrsitd d'Aix , et qui nous a douuo 
la Tie de son ami, le satant Fabri de Peiresc, Conseiller 
au Parlement de Provence , ccrite ^ec autant de pureté 
que d'élcgance, et traduite en français par Requier, 
en 1770. 

II. 10 



.l46 ESSAIS HISTORIQUES 

Parques, que oelai-là était affable des vétemens 
enfiamioés de Proserpiae , burlesqaement ac- 
commodes à la mode da jour : c'est ainsi qae 
Fartisan , le bourgeois , le gentilhomme rem- 
plissaient des fonctions plus ou moins brillan- 
tes , et qui laiisaient aux acteurs quelques lé- 
gers privilèges pendant le reste de Tannée. 

* 

Le retour de ces jeux fut ordonné par le Par- 
lement y sur la réquisition de l'Avocat-Général 
de G)rmis. Nous en rapportons le texte , pour 
montrer que rien de ce qui pouvait être agréa*- 
ble ou avantageux à la province ou à sa capi"- 
taie , n'était négligé par la Compagnie. 

L'AvocatrGénérfd t^montra ce que, stdvant 
« l'usage établi par le Roi René , on devait pro- 
tt céder, le i"^ du mois de mai, à l'élection d'un 
« prince d'amour' et d'un abbé delà jeunesse 
(c dans l'hôtel-de-ville, et dans le palais^ à celle 
<c d'un roi de la Basoche , et d'autant que les 
ce établissemens viennent de longue main et 
ce qu'ils ont quelque chose d'utile, pour être ceux 
ce qui sont élus, les apjK>inteurs des querelles 
ce qui arrivent durant le cours de l'année , outre 
ce que tout cela est d'une plus grande décora- 
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a tiou et véoéFation pour la ]MX>cession du Saint*- 
« Sacrement ;d après ces considérations, dont 
la dernière était sans doute erronnée , TAYOcat* 
Général requit m qu'il f&t procédé à Félectiom 
(c de ces acteurs de la fête, aux formes ancienne 
<c et accoutumées )) 

L'époque à laquelle le maréchal de YJbry 
vint en Provence, et les pouvoirs étendus que 
le Roi lui. confia pour jâisaipér jusqu'aux der<- 
niéres traces des désordres , servirent mervrïl- 
leusement au caractère entreprenant de ce Gou- 
verneur, pour se livrer à des abus condamnables 
d'autorité. Sans aucun égard pour le Parlement 
lui-même, il ne tarda pas à détruire ia bonne 
harmonie qui régnait entre lui et pe corps , et 
qui ne put se concilier %vec les innovation3 
qu'il voulut introduire. Il prétendit , entr'au- 
tres , dépouiller impérieusement la G>mpagnie 
de la juridictiou de police qu'elle exerçait sur 
la ville ; et ne sachant comment y parvenir, il 
lui suscita toutes sortes de désagrémens , el^ de 
la plus indécente manière. 
7 En effet, ne pouvant se persuader que le 
Parlement eût quelque pouvoir au-delà de ses 
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Ibnctions judiciaires , le Gouverneur considéra 
comme une intractiou à ses droits , doiit il était 
jaloux sans mésui^e , l'arrêt que la 0>mpagiiie 
rendit en i633, portant clôture des théâtres 

pendant l'avent, le carême, les fêtes et les 
diinanclies. 

Désirant se venger de cette prétendue entre- 
prise qui n'était toutefois que le libre exercice 
de l'autorité de la police , dont avait constam- 
ment joui la Cour souveraine , le Gouverneur 
n'imagina rien moins que de paralyser l'exécu- 
tion de ses arrêts. Pour la braver avec plus 
d'éclat , il aSecte de placer sous sa protection le 
second Consul d'Aix (i) , décrété de prise de 
corps par la Compagnie , pour des excès aux- 
quels il s'était livré envers un de ses collè- 
gujss (2) , et il le fait à dessein passer devant le 
palais y décoré de son chaperon , pour mettre 
plus d'appareil à son insulte. 

Cette conduite excita naturellement les 
plaintes du Parlement , qui envoya les gens du 



^1) Raplielis Saint-Mailin^ 
iu) Cabassol , troisième Consul. 
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R<H pour s'expliquer avec lui , auprès du Gron- 
verneur. Celui-ci , refusant de les entendre en 
particulier, exige qu'ils s'expriment en présence 
des personnes qui l'entourent. Les déliais furent 
vifs, et le maréchal les termina en protestant 
qu'il ne soufirirait point que le deuxième Con- 
sul fùX inquiété , tandis que l'autre serait laissé 
tranquille. Mais poussant plus loin la morosité, 
il fit arrêter ce dernier, ce jour-là même. 

Instruite le lendemain , par les gens du Roi , 
du sort qu'avaient eu leurs représentations,, et 
particulièrement de l'arrestation du troisième 
Consul, la Colnpagnie manda de suite le Prévôt 
des maréchaux, lui fit exhiber l'ordre qu'il 
avait, eu d'arrêter Cahassol; et, après l'avoir 
laissé se retirer, reconnaissant que si le Gou-* 
verneur avait le droit de faire emprisonner les 
citoyens , c'était aux juges ordinaires à ins- 
truire leurs procès , il s'attribua le soin de faire 
informer sur les faits qui pouvaient être re- 
prochés au t]x>isième Consul • 

Mais la rupture une fois consommée , celte 
px*emière inconvenance iie suffisait pas pour 
satisfaire le caracfèrr impétueux du Couver- 
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neur. 11 youltlt ^ par des humiliations réîtérécfs, 
pousser à bout la Comj^gnie pour laquelle il 
s'était aupaiàrant montré si aflFectneux ; et le 
dimanche , lendemain du jour où le Parlement 
s'était occupé des discussions qii'il avait fait 
naître , il ne craignit J)as , malgré Fordonnanee 
de prise de corps qui menaçait le second Gon- 
flul , de feire assister celui-ci à la grancTmesse 
de la métropole , revêtu des marques de sa di- 
gnité , sur les sièges destinés aux G>nsuls , 
ainsi qu'à la procession qui eut lieu le m'éme 
jour pour la clôture de la quinzaine de Pâques. 
Pour protéger Raphelis Saint-Martin contre le 
^ danger qu'il courait , d'être saisi par les huis- 
siers du Parlement , il Itï fit escorter par qua- 
rante hommes de sa compagnie d'ordonnance. 

Il était impossible de violer plus ouverte- 
ment les droits de la justice. Cétâit en effet dé- 
passer toutes les bornes , et justifier l'indigna- 
tion et le ressentiment des magistrats ; aussi 
s'adressèrent-ils à la fois et au Garde-des-Sccaux 
et au Roi, pottr obtenir un terme à tant d'excès. 

Nourf ne connaissons pas l'arrêt que le Q)n- 
seil rendit à ce sujctj mais la letti-c dont 
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S. *M. honora le Purlemeiit nous porte à croire 
que, cédant au poissant crédit dont la Gouver- 
neur jouissait auprès du premier ministre , elle 
chercha à ne faire pencher la balance d'aucun 
o&té, et à inspirer seulement des senâmens de 
concorde et d'union , quoique la justice sem* 
Uât exiger une éclatante réparation (i). 

■ > ■ ■ I 1 .1 ■■! ■ I I ■■ I ■ ■ I. I I I ■ I f 

(i) Lettre da Rot au Parlement. 

ttNos améa et féaux, nous aroitô to par TOtre lettre 
du douze du isois dernier, et par les procëdurea que 
TOUS j ayez jointes , ce qui s'est passé de votre partet de 
celle de notre très cher et bien amé cousin le maréchal 
de Vitry sut* la querelle advenue entre le second et le 
troisième Consul de notre ville d'Aix, et nous o'avona 
pu apprendre sans déplaisir <|ue cet ac^cident'aje été I4 
cause d'une division entre vous et notredit cousin , qui 
ne pourrait être que très préjudiciable au bien de'notre 
service et de nos 8n)ets, si elle continuait. C'est pour- 
quoi ayant mûrement considéré en notre Conseil-d'Etat, 
la conséquenee de toute cette affaire, nous avons donné 
l'arrêt duquel notSs vous envoyons la copie , et dont 
Foriginal vous sera représenté , s'il est nécessaire , par 
le sieur de la Poterie, lequel nous vous mandons de 
suivre et exécuter selon sa forme et teneur^ nous assu- 
rant qu'après avoir fait cesser par icdui le sujet qui 
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Cette .condescendance' est une nouvelle 
preuve de Finipartiale sévérité qui obligea plus 
tard le Souverain à ternûnér enfin les excès de 
son représentant en Provence. ; 

Nous ne dirons pas si le Parlement remplit 
suffisamment les instructions royales quHl avait 
reçues ; mais il est aiséxle prouver que le Gou- 
. vemeur méprisa ouvertement celles qui lui fu- 
rent adressées en même temps. 

11 orut pouvoir, en effet , selon ses caprices , 
faire porter son joug sur l'autorité judiciaire; 
et ayant appris que la Chambre des commu- 
nautés impuissantes avait permis à quelques- 
unes des communautés de s'assembler devant 
le juge royal , pour élire leurs syixdics et déli- 



arait fait naître les divistons entre tous et nolredît cott- 
sin, TOUS contribuerez de Totre part, comme noos'Iot 
mandons de le faire de la sienne . à rétablir l'union et la ^ 
bonne correspondance .qui doit être entre nos princi- 
paux officiers , en quoi nous promettons que tous nous 
donnerez la satisfaction que nous pouTons attendre de 
TOtre prndence et affection à notre service. Nous ne 
TOUS exhortons pas plus expressément par cette let- 
tre etc., etc. » 
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béier sur leurs afiPairea, le maréchal cassant 
cet arrêt, déclara nulle toute «réunion sem- 
blahle qui^rait tenue sans son autorisation. 

Mais la G)inpagme n'était atteinte qu'incU- 
nectement par .cette entreprise , puisque la 
Chambre des communautés impuissantes n'était 
pas seulement composée de ses membres, mais 
&woTe de ceux de la Covir des 0>mptes ; il fal- 
lait , pour que le GonTemeur fftt satisfait , que 
sa vengeance et les empiètemens qu'elle lui 
dictait fu3sent exclusivement dirigés contre la 
Giur. Aussi se hàta-t-dl de casser l'un des ar- 
rêts rendus pendant les vacations, et par lequel 
elle ordonnait aux Consuls de faire sonner la 
retraite À neuf lieures du soir, et au viguier 
d'assister, selon l'usage , à la patrouille. Jaloux 
d'insulter publiquement à cette Compagnie*, 
Yitry osa faire afficher à tous les coins de rue , 
et publier avec solennité devant le palais , pen-* 
dant que les magistrats s'y trouvaient réunis , 
l>rdonnaiice qui annulait leur arrêt. 

Cette nquveHe injure ne pouvait être tolé^ 
rée, sans porter, atteinte à l'autanié et à la 
considération du Parlement , qui se croit obligé 



l54 ESSAIS HISTDAnQilIBS 

de reoouTeler ses plaintes, et de tes fiûre sou- 
tenir auprès du Roi par deux de ses membres 
qu'il députe aussitôt à Paris. 

Le Souvevaiu coadanmant enfin les priten- 
tions-dsi Gouventeor, annula les ordonnanoes 
par les^elles H avait iMenté a«x arràts de la 
Cour.. Il dtfendit'eQ même teoqps de procéder 
par Toie de cassatîeii , et ordonna de rëeonrir à 
sa justice |Kmr tous les .diffi^celids qui pourraient 
survmûr. . 

Cet arrêt du Conseil y daté du mois de dé^ 
cembre i633 y régla ensuitcf les attributions res- 
pectives du maréchal et du Parlement , et 
détermina ^e Fautorisation , dont les commu-- 
nautés avaient besoin pour s'assembler, se- 
rait en^énéaral donné par le GouTeraeur ; mai^ 
que, lorsque des réunioaa auraient po«r c^et 
des affîdrea eoufeéntieuses et de justioe, le Par- 
lement pourrait les autoriser, sauf à en donber 
avis au maréchal. Celui-^ , par le même arrêt/ 
obtint une juridiction ^sclusÎTe dés patrouilles 
qui se feraient dans les villes ^ et la Compa- 
gnie resta en possession d'ordonner tout ce qui 
lui paraîtrait convenable relativement à la; 



SUR LE PARUBIfBNT DE PROVENCE. l55 

ronde faite par le chevalier * du Guet et par le 
vigoier. 

Cependant la démarcation de^ pouvoirs que 
le Roi lirait tenté d'é^blir^ ne devait pas être 
respectée par Yitry qui , cha:chant sans cesse 
l'oGcasioii d'abaisser le Parlement , saisissait 
avec avidité tous les moyens qui tendaient à 
cette fin* 

L'élection des Consuls que Louis XIII avait 
rendue aux Provençaux donna encore au Gou- 
verneur l'idée de*multiplier ses empiètemens. 
H Tonlut éloigner les députés, que la Cour avait 
été constamment en usage d'envoyer aux as- 
semblées où s'opéraient les choix consulaires. 
11 fallut donc portée de nouveau des plaintes 
au pied du trône , et que le Roi appiit au nia- 
réchal qu'il ne tolérait pas ce nouvel abus. 

Mais cet état de lutte était trop permanent et 
trop funeste , pour que le Souverain ne sentit 
pas le besoin d'y apporter un remède plus effi- 
cace que des ménagemens ou des improbatiohs 
isolées. 11 voulut juger de près d'où venaient 
les torts , pour les apprécier dans toute sa jus^ 
tice. Aussi l'afiection avec laquelle Vitry était 
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soutenu par le cardinal de. Richelieu, ne put 
empêcher que le Gouverneur ne fût mandé au 
G)nseil pour rendre compte de sa conduite y 
mais , en même temps , le Roi désira .eptendre 
les députés du Parlement pour être uùeox k 

m 

même de prononcer avec connaissance de cause. 
Le caractère du mai:échal était si connu à la 
cour (i) , qu'on prévit qu'il pourrait avoir, le 
dessein de rester à l'ordre qui lui était trans- 
mis. Le marquis de Saint-Chaumont fut en con- 

t 
f 

(i) Il était impossible d'en trouver un plut iacoasîr 
iéré, plus ylolentj, pins despotique. Puisons-eala preuve 
dans un historien contemporain qui n'était pas suspect 
au Gouyerneur, et dont le témoignage est rapporté par 
Papon , Hist. de Prov, , tom. IV, pag*. 474. 
- Le Président Gauffiridi assure u que le maréchal ajant 
pris laraôte d'Âpt, eam<ns d'octobre 1635^ et ne pou-' 
▼ant aller en voiture» k cause de la dfficulté des che- 
mins, fit demander des porteurs à.Lourmarin. On n'en» 
trouva point, soit parcequ'il avait aliéné tous les coeurs^ 
soit parcequ'on savait qu'il payait mal les personnes qui 
le servaient. Alors il força les Consuls eux-mêmes à le 
porter, et donna ordre à ses domestiques de les relayer^ 
associant, par un abus de pouvoir rcroUant, le.chajîè- 
ron À la livrée. » . • « 
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séquence envoyé dans la Provence, avec la 
qualité de lieutenant de Roi , et chargé du com- 
mahdement, pendant l'absence dumaréchal (i). 
Mais, pourra-t-on le Croire dans le siècle où 
nous sommes ? Vitry , dominé par la "plus in- 
concevable frénésie , conçut l'idée de résister 
aux ordres de son maître , et essaya de faire 
enlever son envoyé. Il y serait peut-être par- 
venu, si les habitans d'Hières, au milieu des- 
quels se trouvait Saint-Ghaumont , partageant 
les sentimens de haine que le Gouverneur s'é* 
tait attirés de là part de* tous lés Provençaux, 
n'eussent, dès-lors pris les armes pour rendre 
ses efforts inutiles. 

Le lieutenant de Roi porta bient6t au Parle- 
ment des plaintes qui furent accueillies avec 
un vif intérêt ; et le Pténdent de La Roque , 
deux.Conseillei:» et l'utt des Procureurs-Géhé- 
,raiK , se rendirent auprès de lui , pour l'assurer 
de la protection de laG)ur, dont le zelë fit aus- 
sitôt un arrêt portant injonction (c aux gentils 
a hommes et scigptienrs feudataires de la pro- 

(i) Il arrîfa en Prcrveiice au mois d'oclabre iSS'v. 
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CHAPITRE X. 

». 

Prétenlions Je la Coar des Comptes. — Trésoriers de France. — 
I<iouv«aux excès du mare'cbal de Vitr j. — Sa disgrâce* — Retraite 
da premier Président. 

Le Parlement, débarrassé dW ennemi aussi 
violent que le maréchal, qui s'était rendu à Paris 
pour y rétablir son crédit, eut l'espérance d'être 
tranquille , du moins pendant quelque temps , 
et de pouvoir s'occuper exclusivemrait du soin 
de distribuer la justice. Mais il était destiné à 
ne voir terminer ou suspendre une lutte , que 
pour en commencer de nouvelles. Investi d'un 
pouvoir considérable, il lui fallait veiller sans 
cesse pour réprimer les atteintes que tant d'in- 
térêts étrangers faisaient porter à ses droits. 

A l'époque où nous sommes parvenus , il eut 
encore à combattre contre cette infatigable et 
jalouse rivale de son autorité , la 0>ur des 
G)mptcs. 

Attentive à saisir toutei les occasions qui 
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pouvaient la placer sur une ligne égale à celle 
du Parlement ; ou convoitant même la supério- 
rité sur lui , elle conçut le dessein de ravir la 
plus belle portion du ressort qu'avait la G)m- 
pagnie , et sollicita sa translation à Marseille , 
pour y jouir exclusivement de la juridiction 
civile et criminelle. 

Cette ambition désordonnée fut à peine con- 
nue , qu'elle réveilla tout la zèle du Parlement. 
Il s'empressa de députer au Roi, pour défendre 
son territoire contre l'invasion d'une autorité 
inférieure , qui n'avait dû son élévation qu'à la 
conquête et aux empiètemens successifs , par 
lesquels l'adresse parvient à supplanter la force. 

Dans cette circonstance, le Parlement re- 
cueillit un témoi^age bien honorable qae nous 
ne saurions omettre, sans être accusé avec 
justice de négliger les intérêts de sa gloire. 
Marseille que la G>ur des G>mptes essayait de 
lui enlever, heureuse et fière de se trouver 
placée sous son autorité protectrice , réunit elle- ' 
même ses efforts à ceux de laG)mpagnie , pour 
demeurer sous sa puissance. 

Mais la prétention de diminuer le ressort du 
II. it . 
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Parlement était si extraordinaire et si injuste, 
que le Souverain, pour la condamner, n'eut 
pas besoin d'entendre ses députés. Ils n'étaient 
point encore arrivés, que déjà la G>ur des 
Comptes avait été éconduite par un refus 
formel (i). 

Cette Cour n'était pas la seule à vouloir trans- 
porter sa juridiction à Marseille ; et quelques- 
uns des trésoriers de France qui y résidaieiit, 
ayant eu le même désir, obtinrent d'abord 
plus de succès. 11 est vrai que cette innovation 
ne blessait nullement les droits du Parlement. 
S'il eut à s'en mêler, ce ne fut pas comme par- 
tie intéressée , mais seulement comme autorité 
judiciaire. 

Les trésoriers de France à Marseille surpri- 
rent un arrêt da Conseil , qui les autorisa à exer * 
œr leurs fonctions dans la ville qu'ib habitaient. 

• 

Fiers de cette faveur, ou craignant que des récla- 
mations ne la fissent rétracter , ils ne commu- 
niquèrent point à leurs collègues d' Aix , le titre 
qui la consacrait ; mais ils profitèrent des om- 



(t) En i634. 
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bres de la nnit pour faire enfoncer les portes 
de leur greffe, en enlever les papiers et les 
transporter dans leur nouvelle juridiction. 
* Une telle voie de fait ne manqua pas d'exciter, 
de la part des trésoriers de France qui résidaient 
à Aix , les plaintes les plus vives auprès du 
Parlement, qui s'empressa de rendre un arrêt 
portant que les trésoriers de France à Marseille 
s'adresseraient au Roi , pour obtenir une décla- 
ration plus expresse de sa volonté, et qu'en at- 
tendant il serait sursis à leur translation, avec 
dtfense d'exercer leurs charges à Marseille, 
sous peiiie de 10,000 liv. d'amende, et au gref- 
fier d'écrire sous eux ailleurs qu'à Aix, sous 
peine d'être poursuivi- comme faussaire. L'arrêt 
ordonnait aussi qu'il serait dressé un état des 
poites fracturées- et de tout ce qui s'en était 
suivi) et que les registres enlevés seraient sur- 
le-diamp rétablis. 

Les trésoriers qui avaient donné lieu à cet 
arrêt, s'efforcèrent en vain de le faire casser 
par le Conseil. Éclairé par les observations des 
parties intéressées qui, la première fois, n'a- 
vaient pas été entendues, le Roi révoqua Fau- 
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torûation qu'il avait accordée ,. et co^dalnlla cet 
amour de déplacement injuste en lui-même^ 
mais qui rendait plus coupables encore ces tré-» 
soriers , à cau^e des violences par lesquelles ils 
avaient voulu le réaliser* . 

Le maréchal, comme nous Tavons indiqué 
sur la fin du chapitre précédent , avait ohtenuj 
malgré le nombre et l'opimàtreté de ses torts , 
la faveur de retourner dans son gouvernement, 
où il 1^ montra triomphant ; et Saint-Chaumont 
qui Favait temporairement remplacé , fut obligé 
de .s'éloigner de la province , en cédant au 
comte de Carces sa charge . de lieutenant de 
Roi (i). Celui-ci la posséda vingt ans ^ pendant 
lesquels il ne s'éleva aucun nuage entre la Com- 
pagnie et lui : tant il fut attentif à respecter 
l'autorité de ce corp^ , et à se renfermer lui- 
même dans les attributions qui lui étaient pro- 
pres ! Cet exemple , semblable à celui de l'ar- 
chevêque , ne niérite pas moins d'être rappelé , 
parcequ'U n'était malheureusement que trop 
rare de voir les commandans finir avec la Cour, 

(i) En novembre i635. 
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par ces démonstrations d'estime et de bienveil- 
lance, vpi ne manquaient jamais de signaler 
leur prise de possession. 

Le ton qpi'annonça le maréchal y en retour- 
nant dans son gouvernement, laissa bientôt 
entrevoir qu'il n'était jx>int corrigé. L'indul- 
gence royale n'ayant fait qu'exciter de plus en 
pins la haine qu'il portait au Parlement , -il en 
voulut surtout aux magistrats , rédacteurs des 
remontrances auxquelles ses excès avaient 
donné lieu , et à ceux qui en avaient fourni l^s 
matériaux, parcequ'il n'oubliait pas qu'elles 
l'avaient réduit à l'attitude d'un solliciteur : ce 
qui^ en hutniliant son orgueil , avait vivement 
contrarié son caractère. 

Devenus l'objet particulier de ses calomnies , 
tantôt il les représentait comme des républi- 
cains intrépides , toujours disposés à contrarier 
les volontés du Roi , tantôt comme des traîtres 
qui entretenaient des intelligences avec les 
ennemis de l'Etat. 11 les accusa en particulier 
d'avoir protégé les conmiandans des îles de 
Sainte-Marguerite et de Lérins, qui, l'année 
précédente , s'étaient laissés surprendre par les 
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Efipagnols, et d'avoir empêché , par leurs per- 
fides manœuvres , que le Parlement ne les trai- 
tât avec la rigueur due à leur lâcheté. Ces dé- 
lations que le Gouverneur répétait adroitement^ 
finirent par fixer l'attention du ministère ; et 
ces magistrats , le Président de La Roque , les 
G)nseiUers de Boyer, d'Arnaud et F Avocat- 
Général de G>rmis, reçurent l'ordre d'aller 
rendre compte de leur conduite au Roi. L'in- 
nocence n'avait pas à redouter une épreuve qui 
ne servit qu'à manifester de plus en plus cette 
harmonie , cette sorte de solidarité , cet esprit 
de corps , qui rendirent la magistrature si res^ 
pectable et si puissante. , 

La révolution , pour s'opérer, n'eut pas seu- 
lement besoin de détruire ce lien ; il lui fallut 
disperser les magistrats eux-mêmes. Mais le des^- 
potisme , en les réunissant plus tard y craignit leur 
noble indépendance, et se montra inquiet de 
leur confier quelque pouvoir. Il chercha surtout 
à se prémunir contre ce puissant esprit de corps 
qu'il redoutait ; et , pour y parvenir , il rompit 
la liaison qui existait naturellement entre le 
chef d'une Compagnie et ses membres , et lef 
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bâillonna tous. Espérons c[ue le gouvernement 
paternel et légitime qui lui a succédé, rendra 
à la magistrature ses attributs indispensables, 
et qu'il s'éloignera à jamais de cette route usée 
par une volonté absolue , où l'on ne trouve par- 
tout que la défiance , et ces mesures étroites et 
insolites sur lesquelles elle fondait en vain sa 
sécurité. 

Le magistrat doit être indépendant. Il est im- 
{x>ssible qu'il soit considéré comme un agent 
aveugle des combinaisons plus ou moins heu- 
reuses de la politique, quand il est le ministre 
et l'organe de la loi,. quand la justice dont il 
sert dignement les autels est une divinité im- 
muable , qui ne peut pas plus fléchir sous les 
caprices des hommes que sous les cxigeances * 
du pouvoir. 

Donner au magistrat un caractère flejdble , 
le caresser par des espérances, l'intimider par 
des rigueurs, vouloir afFaibl}r ces sentimens 
sacrés dont le principe de son inamovibilité est 
l'heureuse garantie , mais non l'essence qui ré- 
side dans H dignité bien comprise de ses hautes 
fonctions , c'est ne rien faire d'utile pour soi , 
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et porter le conp le plus terrible à TEtat, dont 
la justice est le premier res9ort et le plus ferme 
appui. Appeler sur les bancs de la magistrature, 
s'il pouvait s'en trouver, des hommes dont 
l'àme vénale se prêterait à la versatilité des 
opinions; les encourager dans ces rapides chan- 
gemens d'idées qui se heurtent et se détruisent 
l'une par l'autre, danç cette mdiflférence sur les 
principes qui ne fait défendre avec ardeur que 
ceu;s qui flattent les passions ou les intérêts , 
serait détruire le plus beau de tous les sacer - 
doces, api;ès celui de la religion, parcequ'en 
dégradant les magistrats à leurs propres yeux, 
on dégraderait la justice aux yeux des peuples 
qui , ne la trouvant plus impartiale et incor- 
ruptible^ en feraient le sujet inévitable de leurs 
sarcasmes et de leur mépris. 

Que peut d'ailleurs avoir à craindre de la 
pureté de la justice la légitimité? Toute» les 
fois que la révolte a cherché à en saper les 
bases, n'est-ce pas la justice qui, la première, 
a étendu son bras pour la soutenir et la dé- 
fendre ? 

Il ç$t donc vrai que co ne serait que par l'ef- 
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fet d'une vieille habitude et sans besoin, qu'on 
se traînerait encore dans cette voie tortueuse , 
ouverte et encombrée par le despotisme. 11 est 
digne d'un gouvernement fondé sur la vertu et 
sur la légitimité, d'adopter de plus justes prin- 
cipes, et de dédaigner ceux auxquels l'usurpa- 
tion seule eut recours , parcequ'elle ne pouvait 
trouver des forces que dans l'avilissement des 
citoyens. 

Mais , loin de nous la pensée de nous per- 
mettre des réflexions aussi sérieuses dans le 
moindre esprit de critique : elles ne nous sont 
inspirées que par. une trop fsttale expérionce , 
par l'amour de la vérité , par le bonheur de 
notre patrie , la gloire du trône et l'honneur de 
la magistrature. 

Pénétrés de plus en plus des sentimens d'a- 
mour et de fidélité envers le Souverain que la 
divine Providence nous a rendu par un e£fet 
de sa plus grande miséricorde , nous ne cessons 
de partager l'admiration de notre France , éton- 
née des biens innombrables et hors de toute 
px*évision humaine, opérés par la haute sagesse 
des lils de saint Louis , dans si peu d'années et 
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au milieu de tant d'obstacles. Mais l'espoir a^ 
curé d'éire les heureux témoins de nouveauic 
succès, ne jious invite-t-il pas à les signaler 
avec autant d'empressement que de respect et 
de soumission à Charles X , qui , par le charme 
irréaistihie de son auguste aïeul Henri lY , en- 
traîne le dévouement , autorise l'abandon > exige 
la franchise et commande la confiance? 

Si nous ne rêvons pas des améliorations fan- 
tastiques ou dangereuses , nous avons donc le 
droit d'espérer que , sans rendre à la magis- 
Iratm'e les antiques prérogatives dont elle 
jouissait, et qui ont été si heureusement dis- 
tribuées par une sage démarcation des pouvoirs, 
elle obtiendra du moins tout ce qui lui est né- 
cessaire pour reconquérir la considération pu- 
blique, et que, de ces justes concessions, re- 
naîtra cet honorable esprit de corps qui , bien 
dirigé , sera toujours inaccessible au ressenti- 
ment f et ne fera de tous les magistrats qu'une 
seule famille , en les associant aux mêmes inté- 
rêts et les attachant aux mêmes devoirs : ainsi ^ 
ime injustice faite à l'un d'eux sera partagée 
solidairement par tous les autres , comme tous 
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s'élèverontaYcc force contre celui qui, indigne 
d'appartenir à leur corps , aurait oublié ce qu'il 
doit à son Dieu , à 5K>n Roi , à la délicatesse et 
aux bonnes mœurs. 

11 est temps de revenir à un sujet que nous 
n'avons cru pouvoir nous permettre d'inteiv 
rompre, que pour quelques réflexions qa'il a 
fait naître au désir sincère de servir notre pa- 
trie , et à la reconnaissance sans bornes envers 
nos maîtres. 

Les magistrats mandés à la cour se firent un 
devoir de donner conxiaissance à leur G>mpa'- 
gnie de l'ordre qu'ils avaient reçu. Celle-ci, 
convaincue de leur innocence , s'empressa de les 
entourer de sa protection et d'écrire en lem* 
faveur; et, Voulant leur donner une preuve 
qu'elle partageait le malheur qui les poursui- 
vait , elle délibéra de prendre à sa charge les 

. • • 

frais de leur déplacement. Elle fit plus encore : 
elle les décora du titre de ses députés pour les 
honorer de plus en plus de sa bienveillance , 
qui fut approuvée par celle même du Roi. Après 
avoir entendu les explications des magistrats , 
S. M. les rendit à leurs fonctions avec les plu» 
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tonchans éloges de leur fidélité et de leur zèle. 

Le maréchal de Yitry fut donc le seul à subir 
toute la honte dont ses calomnies avaient es- 
sayé de flétrir ces respectables magistrats. 

Ce devait en être assez pour faire recon- 
naître au Souverain l'indignité de celui qtd 
avait rinsigne honneur de le représenter en 
Provence. Du moins le moment approchait où 
Vitry devait enfin porter la peine de ses em- 
portemens et de tous ses autres excès. 

Le maréchal , occupé à reprendre les Slcs 
de Sainte^Marguerite et de Lérins dont les Es- 
pagnols s'étaient emparés , eut à contester le 
commandement général de l'armée au comte 
d'Harcourt, qui conmiandait l'escadre. L'ar- 
chevêque de Bordeaux (i), chef du Conseil de 
la marine, se trouvant présent à ce débat, crut 
pouvoir y prendre part, et peut-être laissa -t- 
il échapper quelque mot peu mesuré. 'Vitry , 
toujours prêta s'enflammer , osa lui donner un 
coup de canne (2). 

(1) Henri de Sourdis. 

(2) Papon, Hùt. dé Prou,, l. IV, p, 48o. 
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Cette grave insulte , £sdte à un respectable 
prélat (1) 9 combla la mesure des violences du 
Gouverneur et détermina sa disgrâce. Après 
l'évacuation des îles envahies , il fut rappelé à 
la cour pour rendre compte de sa conduite. 
Mais enfin le cardinal de Richelieu, fatigué de 
sa persévérance à se montrer indigne de sa 
protection , loin de le soutenir encore $ provo- 
qua lui-même la sévérité du Roi ; et au moment 
où le maréchal se rendait à Saint-Germain pour 
se justifier auprès de S. M. , il fut arrêté (a) et 
conduit prisonnier à la Bastille , d'oiY il ne sor- 
tit qu'après la mort du premier ministre. 

Avant que la province et le Parlement en 
particulier obtinssent la satisfaction d'être déli- 
vrés de ce Gouverneur , le premier Président , 
dont le caractère était extrêmement doux et 
qui avait la plus grande aversion pour les 
contestations et les difiicultés , lassé de celles 
que y itry. avait suscitées à sa Compagnie , son- 



(1) Elle eut Uea en 1 636. 

(a) Le maréchal de Yitrj fût arrêté sur la route de 
Saînt-Germain y le 27 octobre 16.37. 
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gea sérieasement à quitter sa charge, pour nV 
Toir plus rien à démêler avec lui. Le Roi re-^ 
fusa d'abord sa démission ; mais il accueillit en- 
fln «s in^t,^ , et W aligna u™, ho«,«a>lc 
retraite dans ses G)nseils. 

Guillaume de Fieubet , Président au Parle- 
ment de Toulouse , fut désigné pour le rempla- 
cer; mais ce magistrat étant mort avant que 
ses provisions eusisent été expédiées , eut pour 
succe&seur Bemet, Président au Parlement de 
Guienne. 

Nous allons raconter, dans le chapitre sui- 
vant, les cérémonies observées pour son arri- 
vée et son installation , et qui devinrent la règle 
des honneurs accordés à ceux qui lui succé- 
dèrent. 

Mais , avant d'entreprendre ce récit , fixons 
à cette époque un petit avantage que la pénurie 
des finances valut à la G)ur des Comptes, au 
préjudice du Parlement, et surtout du public 
qui fut obligé de p^yer des droits fiscaux plus 
considérables. 

En effet, pour se procurer de l'argent, ie 
gouvernement , occupé sans cesse à multiplier 
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les offices , érigea une chancellerie et un Garde- 
Sceaux particulier pour la 0)ur des G)mptes , 
et refusa d'écouter les réclamations du Parle- 
ment contre cette innovation. 
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CHAPITRE XI. 

i 

RéGeptîon du premier Prcsuleht. — ArU de dévouement 4e la 
Compagnie. — Droit de bonnet. — Mort de Peircsc. — Nouveau ' 
Gouverneur. —* Naissance de Louu XIV. 

Le nouveau premier Président satisfit sur- 
le-champ à l'usage qui n'avait été négligé par 
aucun de ses prédécesseurs , et qui consistait à 
écrire à la Compagnie (i), pour lui faire part 

{%) Lettre du premier Président de Bernet : 
« Messeioaeurs , leBoi m'ayant commandé d'aller en 
TOtre Parlement pour y tenir la place qui a vaqué par le 
décës de M. de Fieubet, je ne puis mieux commencer que 
par les vœux et les offres que je tous fais de mes obéis- 
sances et très bumbles services, avec cette protestation 
véritable que je reconnais bien l'importance et le poids 
de cette charge , et que les qualités nécessaires pour 
soutenir un si grand nom me manquent. Il eut été à dé- 
sirer pour le bien public et pour la dignité de la justice , 
que S. M. eât jeté les yeux sur divers sujets beaucoup 
plus capables , qu^il eût pu choisir parmi t»ous; vous ne 
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de sa nomiiiation , et à donner à ses membres 
le titre de mçsseigneurs; mais, nommé depuis 

■ ■ ■ 

trouverez rien en mot qui puisse tous plaire et que tous 
puîssieE considérer, que le caractère du Prince et uns 
Yolontë très ardente que )e conserverai lonioars ponr le 
bien de son service et pour vous honorer > Sfcssei- 
gneurs, etc. 

. « Paris, le i5 avril i636^« 

Réponse du Pariement. 

(( MoNsiEUB , le choix que Je Roi a fait de TOtre per-* 
sonne pour premier Président , étant un témoignage de 
l'estime qu'il a pour la yertu que vous aves toujours fait 
paraître dans toutes les fonctions de la justice que vous 
aveE exercées , nous est aussi une assurance du bonheur 
et de l'avantage que cette Compagnie se promet de yotre 
sage conduite; nous n'avons après cela rien à désirer, si 
ce n'jBst de Touloir bien tous supplier de hâter votre 
Tojage et tous joindre à nous, afin que nous puissions 
ensemblement {aiire d'autant mieux valoir l'autorité du 
Roi et de sa justice, et vous témoigner à votre particu- 
lier le contentement que nous avons de ce choix par les 
respects et les déférences que désirent vous rendre , 
Monsieur, -tos tr^s affectionnés confrères À .tous faire 
services , etc. >» 

II. la 
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quelque temps , il ne vint pjrendre possession 
de sa chai^ qu'au mois de novembre i636. 

Le Parlement qui avait été sensible aux té- 
moignages que Bernet lui avait exprimés dans 
sa leMre et à l'attention qu'il avait- eue de lui 
faire annoncer le jour de 'son arrivée par son 
secrétaire y lui décerna* les plus grands hon- 
neurs , sans prévx)ir que les anccesseurs de ce 
magistrat réclameraient y comme un droit , ce 
que la seple bienveillance avait accordé comme 
une faveur particulière. Tant il est vrai que 
les corps doivent être tobres de' ces concessions 
d'obligeance dont la vanité s'empare , et qui 
deviennent imprescriptibles. 

Quoi qu'il en soit , ce fut la première foi^ que 
l'on vit chaque Chambre du Pairlement députer 
l'un de aea Conseillers , pour aller recevoir le 
premier Président à l'extrémité du territoire et 
le conduire jusque dans son hôtel. La Com- 
pagnie fit plus encore , elle délibéi^ qu'elle irait 
en corps le visiter à son arrivée , arrêtant tou- 
tefois que le président, qui était passagèrement 
à sa tète, ne s'y rendrait point, afin dQ réserver 
en sa personne la dignité du corps et le. main-» 
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tien des anciennes règles , qui ne permettaient 
pas de traiter en premier Président le titulaire 
dont les provisions n'étaient pas vérifiées , ni 
de procéder à cçtte vérification avant qu'il eût 
lui-même rendu ses devoirs à Messieurs (i). 

Lorsque, pour- se rendre à Aix , de Bernet 
fut arrivé à Arles, première ville du ressort, 
il s'y arrêta et teçut les Iiommâges des Consuls 
qui le conduisirent ensuite à la messe. Pendant 
qu'il s'y fendait et à sou retour , le canon tira , 
et une triple décharge de mousquetetie se fit 
entendre. Rentré dans son hôtel , le lieutenant 
du Sénéchal, les ofiiciers du siège et les no- 
tahles de la cité vinrent luiïendre leurs devoirs. 
11 partie lendemain, accompagné jusqu'à Aix 
par le lieutenant du Sénéchal et les G>nsuls. 

Arrivé à Salon , il fut salué par lés députés 
du siège d'Aix j des procureurs du Parlement, 
de la sénéchaussée et du corps des notaires. 

Il ne. tarda '^as, en continuant sa route, 



(i) Les premiers Prësidehs en fonctions n'avaient pas 
mèihe le droit d'éire. visites par le corps de la Cour, 
ainsi que nous l'avons déjà remarque dans ces EssaU, 
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d'être coEipliment^, au nom de la province , 
par les Gonfuls de sa capitale; -y et, dès l'entrée 
sur son tcsmtoii^, il fut. salué par le viguier , 
par un grandfnamhredenotahles, précédés de 
trompâtes et de tambours; et Içs Consuls s'é- 
tant misa leur tête renouvelèrent, au. nom de 
la ville , leurs felicitations.au premier Président • 
L'agchevêque survint, bientôt , suivi du pré- 
vôt de son chapitre, de spn grand-vicaire et dfi 
qp^elques autres chanoines. Le premier Pré«l- 
dent dçscen^it alors de sa voiture >pour pa^^ser 
dan9 celle du prélat. 

■ 

.. ties députés du ParlepieiTt andvèrçpit bientôt» 
en robe et à cheval, précédés d.u prévôt de la 

4 

maréchaussée, des huissiers., et suivis d'un 
nombres eorl^ge de personnes <k «n^ion. 
Ils ne parvinrent pas plus tôt aupr^ d^ pre- 
mier Pnésident, parcequ'il avait eu Tattention, 
pour abréger leur marche, d'accélérer lasiennçt 
Dès qu'illes aperçut , il sortit de sa voiture pour 
échanger avec ei^ des témoignages d'estime 
et de respect ; il monte ensuite à cheval et se 
place au milieu 4^ ces magistrats , dont q«iel- 
ques-uns furent admis à accompagner la pré- 
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niièie Présidente qoi n'avait pas quitté «ià 
voiture. 

A mesure. qne ce cortège avançait, on le 
voy^t ae grossir par l'arrivée sQccessîvt&: dé la 
plupart des membres dft Parlement et dei<gtâl)i» 
die. qualité^ qti sfélaient empressés • d'âHér au* 
devant du premier Président : aussi l'entrée ^è 
ce Hiagistrat fuIrcUe des p\us poiiipeiises>. ' 

Lia magistratîire a penlrétre à r^gtétter que 
iSbs commotions politiques aient él$aieé le sM- 
venir y et empêché lé retour de récéptiotis aussi 
solennelles : ce n'est pas sans doute qu'elle doive 
se replâtre de vanités; mais on ne saui^t dis*- 
convenir que ces honneurs aeoardés au:& che& 
ne répandissent sur le corps entier un éclat 
avantageux , en les «rendant ainsi Pobjét de la 
vénération publique* Accoutumé à ne fl^inoHnei* 
que devant ceux qu'une poiïipe brillante* eor 
viromie, le* peuple n'éjâM>uV0 plus les mémeb 
séntîmens'de respect pour les premiers magis*- 
tratÀ de nos jours. Quoiqu'ils scneni énceré de 
hautes notaluHtés , ils sont inaperçiis et ignorés 
de lai multitude, paTcequ'ils fuient lés distinctions 
que leilr a départies la 1(h nouvelle, et attxr 



l82 ESSAIS IMSTORIQVES 

quelles ils ne devraient pas renoncer ^^paiaiçpe 
ces honneurs ne sont point décernés à l'homme, 
mais aux fonctions qu!il. exerce. Au reste , ce 
n'est peut«^tre pas sans raiso;a qu'ils les dédai- 
gnent j si , comme il est permis de le croire , on. 
a beaucoup trop re8h:^nt les règles du céié- 
mwial. ; * . * 

Nos inslituttons, en nivelant les positions so- 
ciales, ont sans doute. (été utiles, puisqu'elles 
ont émancipé tous les genres d'aptitude. Mais 
ce ne serait pas leur porter atteinte, que de 
débarrasser la magistrature d'un reste de rouille 
révolutionnaire, et de l'entouret de cette consi* 
dération publique qui est à la f<ns son aiguillon 
et son bouclier. 

A l'entrée de la ville ^ le premier Président 
fut salué, par des salves d'artilleile , et les Om- 
suls descendus de cheval le haranguèrent de 
nouveau. L'avenue de son hôtel était décorée 
d'un arc de triomphe qui portait les armes du 
Roi, celles de la ville et du premier Président. 

• 9 

Tout le cortège le conduisit dans ses salons , où 
ne tardèrent pas d'arriver les membres dé la 
Compagnie dont l'âge n'avait pu seconder l'em- 
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l^easement. Après avoir reçu leurs félicita- 
tions, le premier Préaideiit les accompagna 
jusqu'à la porte extérieure de son hètel. Tous 
les corps lui furent ensuite présentés, et les 
dames vinrent à leur tour faire leur compli- 
ment à la première Présidente. 

. Dès que jBernet put se dérober* autant d'hom- 
magea, il monta en voiture, pour aller rendre 
ses devoirs au* Président Dùchainé , qui, rem- 
plissant les- fonctions du chef de la Gxnpagnie, 
n'était point venu- le visiter. Ce magistrat lut 
rendit sa yisite le lendeniain. Bernet letouma 
le même jour chez- ce Président, pour lui re* 
mettre une lettre que S. M. lui adressait , et 
une autre destinée à la Compagnie. 11 visita 
également tous Messieurs , et les Chambres té- 
tant ensuite assemblées, on procéda à. son ins- 
tallation. 

« 

Le Consulter de Peiresc ,^ vic^oy en (>), fit 
le rapport de la requête qu'avait présentée le 

« 

(i) Si le doyen n'eôt pas été absent, il aurait fait 
Je rapport de la reqoète : c'était un droit attaché an 
doyenné. ^ 
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premier Préaident. Le greffier donna eiUBxte 
lecture de ses provisions, de Tinformation sur 
.fia religion , sa vie et ses nnoeurs, £ûte à P<iiris 
par le chancelier (i) , de la lettre par laquelle 
le Roi ra£Qcandbissait de tonte autre enquête y 
du serment qu'il avait prêté entre ses mains ^ 
et des lettres que leUoi écrivait tant à la Gom- 
pagnie qu'au Président Duchaine ; et comme 
le Prince y faisait l'éloge du premier Pïésident^ 
la Cour jugea convenable de les faire enregisr 
trer, comme des titres d'honneur dont on de* 
vait conserver la mémoire. Elle ordonna la 
communication de toutes ces pièces au Procu* 
reuivGén^al ; et, après ses conclusions favo- 
rables , l'arrêt d'admission fut rendu à l'una^ 
nimité. 

Le j^emier Président fut alors appelé : jus- 
que-là l'usage était qu'il ne fût averti que par 
des hùissîeis; mais k Gampâgniè eut la défé^ 



(i) Â Poccasion du premier Président de Laine , nous 
ayons observe que le Chancelier avait dépouillé le 
Parlement du droit de prendre lui-même ces infor- 
mations. 
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rénee de lui envoyer son greffier . De Bemet , en 
aiidyant, ae mit au coin 4^ bureau pour en* 
tendre prononcer àon arrêt de réceptiqu* • SV 
vançânt ensuite , il renouTèkiaon serment eirfK 
les nwns du PiiÈndent Ducbaine, et pritvsa 
pkce à la tète du.Pkirleîfnent. Alois lePrésident 
qui l'avait reçu 1^ adressa , au nom dé la Gom^ 
pagnie, un discours de félidtatiox» , auquel il 
répondit -dans les ternes les plus flattent. L'ar- 
che vé^e arriva au même instant, et ayztA 
pris sa plaœ aqcoistumAe, il <^rit i son tofUt 
son compliment au nouveau chef, qui hn en 
témoigna, sa reoônnAi/ssanè^ 

Après cette 'cérémonie, *toiis les corps allé- 
rènt de nouveau cMipKmenter le premier 'Pti6^ 
sideht dans son hôtel (i). 



(i) L'audience finie, de Bemet ayflnt entebda ta messe 
fkns la chapelle da palais ^ se retira dans sou hôtel ^ re- 
Têta de sa rohe ronge, ainsi qu'en use celui qui a prë- 
sîdë à l'audience , marchant à pied aTec quelques magi»- 
trats qui l'accompagnaient. I)è*s qu'il fut arrivé , les 
Avocats le salnirent en corps et le haranguèrent par 
l'un de leurs syndics; la communauté des Procureurs s'y 
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A ces honneurs qui rejaillissaietit sur k 
G:>mpagriie , nous deyons ajouter un titre de 
gloire plus réel pout elle; eh ! qui pourrait ne 
pas admirer son dévouement? ce n'était pas< 
assez qu'elle mit tout son zèle à distribuer la 
justice aux peuples ; elle était prête encore à 
tous les sacrifices, lorsqu'il s'agissait de venir 
au secours de FÉtat. 

En effet ^ le commandant du siège des îles 
ayant fait savoir au Parlement que pour re- 
prendre ce3 possessions ficaziçaises sur les Espa-^ 
gnols, il avait exécuté ime descente et ouvert 
une tranchée , cette Compagnie s'empressa, de 
concert avec l'archevêque , d'ordonner des 
prières publiques pour le succès des armes du 



rendit ai|86Î pour lai offrir ses hommages. Après le dî- 
ner, les gens du Roi Tinrent le compUmenter en. corps 
de parquet j et après eux » les officiers du siège, le corps 
de TÎlle; le^ magistrats du Parlement qui y retournèrent 
par pelotons et en différentes troupes, rarcherè^e et 
tous les gens de qualilë de la ville. {HUt. manusc. du 
Parlement' de Prot/enee , par JA. d'HesmiTjr de Moissac, 
t. î, p. 378.) 
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Roi: ensuite elle autorisa toutes les comjliu- 
nautés de la province à fidre des emprunts, 
pour fournira Pentretien des troupes ; et jalouse 
de donner la première ce généreux exemple, 
elle délibéra* d'emprunter elle-même pour cette 
destination une sommé de n^yooo liv^ qui, 
grâces au patrioticpie déyouement des msigis- 
trats, fut rempli par eux ^vant la fin de la 
séance. Les juridictions inférieures- s'empres- 
sèrent à leur tour de secourir la patrie. 

' Cette noble et toiK^ante conduite mérita de 
la part du Roi les témoignages de satisfaction 
les plus honorables au Parlement (i). 

' ' ' - 

(1) Lettre du Roî. 

« ï9o8 arnës et féaux , nous nous sommes toujours bien 
jpromîs que dans les' occasions qh il s'agira du bien de 
notre service et du public en notre pays de Provence > 
vous ne manqueries pas de donner l'exemple à no^ su- 
jets , en TOUS y employant de tout yotre pouvoir. Biais 
il est vrai que cette assistance que vous aves donnée vo- 
lontairement de votre bourse pour l'acbemîhement de 
l'attaque des îles, qui a été si bien commencée, nous a 
comblé de satisfaction, et nous a bien fait connokre 
qu'il n'est pas besoin d'exciter vos bonnes volontés lors- 
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• Le'«iicoèà ooiuK>nma cfto efforts , et le com* 
laandftnt de^Fainn^ navale en ayant donné 
«onnaiflBance à la Gompagnîe , elle s'empressa 
â^en^renrereier^le Tont-Poissantpar des actions 
de^grace», et par'ùne procession générale où 
èlieasdsta. 

•lie PaTlement éerivit ensdite ^an Roi et aux 
minlfitlM pour £dre ajgréer les sentiilfens pro-^ 
fonds dé sa sreconnaiMinoe, toischaot les se- 

• 

cours qae'lèSbuVë^n«iT^ accordés à la pro^ 
'V^noe $'^t leè*Gôtt9iËiHè^dè'6àiltier et deBallôn 
fere&t députés auprès des diefs de l'armée 






qu'il s'agit de nous rendre quelquoi signale service^ et 
nous n'ayons pas voulu demeurer plus long-temps sans 
TOUS en témoigner le gré que nous vous en savons, et 
comme, nous nous promettons la continuation de cette 
bonne conduite en ce qui peut dépendre de vos charges 
pour conduire le dessein de la reprise des îles à une heu- 
reuse fin y et parceque vous en connoissez trop l'impor- 
tance^ et y avez fait paroître trop d'affection pour vous 
en dire davantage^, nous ne vous ferons cette Jeltre plus 
expresse. 

4c A Stinl-Germain y \t 6 avril -16S7. >» 
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navale , pour les féKcîter de leurs glorieux 

suœés. 
€es ^ vers. évènemeBs se passaient en 1^7/ 

Au mois de juin dé la méHie année , le Parie* 
meut reçut les quatre Conseillers dont les char^ 
ges avaient été établies en i635, par Fé£t 
portant réduction de la crue de huitG)nseillers, 
qui avait été ordonnée en i63i. Ces magistrats 
furent François de Glande vès, Aymar, Si- 
gnier, et de Valbelle Saint --Simphorien. Les 
deux premiers , comme fils de maîtres , étaient 
dispensés depayef le ^iroit de bonnet; leàfdeux 
autres obtinrent la même Êrveur, comme ayant 
de proches parens dans 4a Compagnie*; mais il 
fut délibéré , à cette oecasioù, que ce privilège 
serait exclusivement réservé désormais à ceux 
dont les pères étaient au Parlement. 

La Cour perdit , à cette époque , Vnn de ses 
membres le» plus illustres , le Conseiller Fabri 
de Peiresc (i). Oa sait quelle gloire il sV 



(1) Il élait V^oclésîasiique ^ et le Roi^ pour nécom- 
penser ses ialeos, lui avait donné i'aUwje de.Gnlstk'e, 
en Guyenne. (Pappn , Ham. illuêt. ) 
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acquise dans les sciences et dans les lettres ; 
aussi les regrets qu'excita sa mort retentirent 
dans toute l'Europe. Un livre imprimé en son 
lumneur, ayazïl pour tifare : Panglossia^ où 
Regrets du genre, humain^ fut traduit en qua- 
rante langues différentes^ pour porter partout 
son éloge (i). lie Pape , par une rare di&linction 
réservée au plus haut, mérite , fit prononcer 
son oraison funèbre en présence de dix cardi- 
naux. Ses coliques, consternés de ne plus le 
compter dans leurs rangs , ne trouvèrent de 
consolation que- dans les talens qui l'avaient 
immortalisé sur la terre , et dans les vertus qui 
lui assuraient une éternité de bonheur. 

Le comte d'Alais , fils du colmte d'Aaver|^e , 
prince légitimé dé France {2) , appelé à succéder 
à Titry dans le gouvernement de Provence , 
vint en prendre possessîoii pendant le rigou- 
reux hiver de i638 (3) , et fut reçu dans la pro- 



(1) Papon , Jffom. illusi. * 

(a) Le comtê*d'ÂlaÎ8 ëtoil petit-fils du Roî Charles IX 
et de Marie Toachet de la ville d'Ok*Iëans. 

(3) L'eaa du port de Marseille se glaça autour des 
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rince , seloa ruaage ^ par une dépjatation du 
Parlement (x). 

Des lettres-patentes privèrent encore de ses 
vacances , la G>mpagnie , p^idant cette année 
et la suivapte ; mais nous ignore^ le motif de 
cette mesure. 

Louis XIII avait appelé les bénédictions -du 
ciel .sur sa i^anille ; |e Très-Haut voulant per- 
pâtuer le bonheur de la ]Çrance et la, gloire 
de la dynastie qijoi la gouvernait , exauça les 
voeux de la Reine jusqu'alors stérile , et le 
royaume obtint epfin du Seigneur Finappréeia- ' 
ble nai^^iance de^^ prince dont le nom devint 
celui de son siècle, et qui,, aussi grand dans 
ses revers que dans la ptpspérité, devait ajouter 
la gloire de 9on itègae à l'immortçlle renommée 
de son auguste race. 

Louis -XIII consacra, par un. vœu sa recon- 
naissance pourla miraculeuse fécondité d'Anne 
d'Autriche ; et mettant sa famille et soa royaume 

galères. L'hiver SQÎTsnt (1689) fut anasi doux qn^ celui- 
ci.-aTait été rigoureux. 
(1) Elle ëuit composée du Président de Forbin, des 
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soas la .protection de ta glorieuse Mère dttSatt- 
veor, il ordonna que, le jour de sonassomption, 
eUe fftt spécialement lion(»*ée par une procès- 
sion sol^melle dans tous les lieux de son 
(^issance. 

m 

L'an^eTéque donna connaissance au Parle- 
m&at de cette pieuse résolution ; et la Compa- 
gnie , s'empressant elle-même d'assister à cette 
cérémonie , réunit ses sentimens de gratitude à 
ceux du monarque. 

A peine le royal héritier de la couronné eut- 
il vu le jour, que Louis XIII en transmit l'heu- 
reuse nouvelle à tous ses Parliinens. 

. Le premier P^ident de celui d' Aix en ayant 
été instruit un jour d* dimanche , iléiinit les 
membres de sa Compagnie* dans son hôtel ^ 
pour la leur communiquer. Leur joie fut si 
vire, que, sans attendre d'être régulièrement 
assemblés ikns le lieu de leurs âéances , ils dé- 
libérèœnt qu'un Te Deum serait chanté, le 



Conseillers de Bojer^ de Thômassin^ de Lanrens, d'Oli* 
vter *, et pour les gens du Roi , dé Gantez , de Porcelet' et 
de Rabasse. 
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lendemain , en actioA de grâces , et que le jour 
suivant une procession générale , à laquelle as- 
sisterait la Cour en robe rouge, solenniderait 
ce mémorable événement. 

Un nouveau bonheur suivit de près celui qui 
venait de combler les vœux de toute la France. 
Notre brave armée navale parvint à chasser 
les Espagnols de% lies de Provence dont ib 
pétaient emparés* Le général des galères se 
hâta d'en donner connaissance à la Gompagàie ; 
et ce fut pour elle un jiouvean motif de recon- 
naissance envers le Dieu des armées. 

Mais , tandis que les magistrats dont les pre- 
uBiiers sentimens étaient l'aioour du Roi et celui 
de la patrie , se livraient à tout& leur satisfac- 
tion , la pénurie dçs finances anvonfaitun 
orage qui deyait les plonger dans la plus pro- 
fopde douleur» et les condamner aux plua lon- 
gues tribulations. 



II. '^ 
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r^BBCsBss^Bsss: 



CHAPITRE XII. 

Pi^si^îaux et autrei jandyiclioni. "— GniM. ^ Faits «Kven. 

hk bonne administration des finances est la 



pins sàre^arantie de la ooBservatk>n des Etats. 
Si les impôts justement répartis ne sont pas 
dikpidéa, si l'imprévoyance n'en confie pas la 
gestion à des mains infidèles , si mie sagtféco^ 
nomie en prévient les dissipations , elles ofBri- 
ront toajouv aoxgmivememens les moyens de 
se maintenir et de se rendre respectables. Si , 
an C(xitraire, nn État ne sait pas compter arec 
loirinéme , et se livre à de folles dépenses, il 
sei^ forcé de recourir à des remèdes paasaLget», 
mais inefficaces ponr se sanver. Si l'ancienne 
France avait été pénétrée de cette vérité, qui 
doit procmrer à la nouvelle des succès 4'iiiutant 
plus assurés «pi'elle en fera davantage l'appli- 
cation , elle ne se serait pas porté un coup ndor-: 
tel, en rendant vénales les charges de la ma- 
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gistnitiire , et en multipliant , sans pcoportion 
avec les besoins , le nombre des juridictions , 
et des ofiiciers qui devaient les remplir. 

Ces ressources forcées , ces palliatifs d'un 
moment, étaient sans donte commodes pour 
les mandataires du pouvoir qui avaient des 
amis à enrichir, ou des protecteurs à ménager ; 
mais leurs intérêts particuliers les rendaient 
aveugles , pmaqu'ils ne s'apercevaient pas qu'ils 
creusaioit le gooflBre d'où- devait s'élancer plus 
tard eet esprit destructeur et révolutionnaire 
qui- renverserait l'édifice , miné * sourdement 
par leur imprudence, leur avarice et leur 
O0gueil. 

L'état de gène dans lequel les finances se 
trouvaient sous le règne de Louis XllI , fit re- 
courir à ces ressources temporaires , dange- 
reuses et ineonvenantes , que nous venons de 
signaler. - . ' 

Et ce fut ainsi que l'on» essaya d'une nouvelle 
organisatâbn judkkuré'qui , en multipliant con- 
sîdérablemeiit les diarges , devait combler par 
l'acquittement de la finance , qui en était la 

« 

suite et le but , les déficit qu'une mauvaise 
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adminjstratioii avait occasionnés dans le trésor. 
Depuis lotig**temps on* s'attendait en Pro- 
vence à cette révoLutionv L'édit du mois de 
rmjcs ï638 la détermina , en établissant des pré- . 
sidiaux ià Aix , à Dragnignanet à Forcalquier. 
Ces nouveaux tribunaux furent composés de 
deux Présidens et die douze Conseillers , dont 
un seul était cleiM>« Le Parlement auq[uel ils 
enlevaient une grande partie deaon ressort j en 
éprouva un vif mécontentement , et essaya 
d'empêcher leur formation ^r son refus de vé- 
rifier Fédit qui les établissait. Mais lé Roi sup» 
pléa à cette formalité par yenregistrement qu'il 
en ordonna au grand G)nseil , et chai^^ea de 
Lauzun , GonseiUer-d'Etat , de le faire e:léouter . 
Il arriva , pour cet effet , à'Forcakpiier au mois 
de mars lôSg ; mais la Compagnie délibéra de 
s'opposer à ce qu'il remplit sa mission , et lui 
députa le Conseiller de Gantier et le Procureur- 
Général de Gantez, pour lui notifier son op- 
position. Lauzun leur *ëh concéda l'acte, mais 
en déclarant que c'était sans pi^judice de sa 
commission, à laquelle il allait incessajtnment 
procéder. En cffi^ , il parvint en peu de temps 
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4(tser les piéddiaux de f o^ca^I^er et.dip 
Dragoignaii ; mais cdui d'Aix présenta dé plvp 
grands obstacles. Tous leA officiers du. siàge loi 
firent signifiy lenr op|KMiti<m , et ils préféeè- 
reut aller en prâon plutôt qae de ^en. départir» 

Cette déplorable résistane&^'on cherdieBait 
Tainenieat à colorer, dn. nom« d'indi^tidaitoe > 
causa plus d'étonnement que d'irritation. dans 
l'esprit du commissaire du Roi. Mais^naturellè* 
ment ])erté à la douceur, il rendit la liberté aux 
magistrats , et se ccwitenta de faire publier l'édit 
en. leur présence a Faudience du sénéchal, 
malgré la perséyérance de leur opposition 

Le Parlement comprit qqie c'était au pied 
du trône qu'il devait porter ses représentar 
tions; et le premier Préaident,, ainsi que les 
Conseillers de Périer et de Yalbelle , cbaigés 
de cette niisaîon délicate , ^eurent le bonhemide 
la- vemplir, en obtenant la suppression, das 
présidiaux en 1639. Mfis.oa ne fut pas à la. sa-« 
tisfaction générale de la Copipagnie , paroeçi'ils 
ne l'obtinrent qu'en proposait pour le fisc un 
moyen de conjtpenaer les ressources qu'il s'en 
était promises. Ce moyen consistait à faireenre^ 
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girtrer pumaent et fiitai^emealr par la Gopi- 
pagnie an édit rendu en i6o5, portant otéation 
dés experts jurés et des cuêditaurs des comptes 
tméiaires. U était l«lè jnaqve^ sans ezéca- 
tîon 9 à eaiftse des dffîcaltéa ^e le Parlement 
lui avait aaoeesaiveiBent opposées, et dHine in- 
demnité cottsidéntbie que la province avait 
donnée am goaverneuMnt pour qu'il le laûsàt 
dans, l'oubli. 

Mais , dans lesoo&jectvresoà l'on se trouvait, 
cet édit fut accepté parle Parlemeiit ^ paxoeque 
de deux maux, il prtféra cdlui qui ne portait 
pas atteinte à sa juridiction.* A oe prti, il ob- 
tint une déolaration qui annula les présîdiaux, 
avec renonciation à les rétablir jamais .«i Pno- 
vence, à cause du peu d'^endue de son ter- 
ritoire. 
I Les experts jurés et les auditeurs des omiptes 

tutélaires furent oi:ganisés en trente bureaux , 
eomposés de cent quatae-viagta titulaires en 
tibnes d'office , oasuels et héréditaires', pour ouïr 
les comptes de tutelle et estimer le prix des 
biens; on adjoignit à chacun d'eux trois com- 
missaires-priseurs et un greffier. Le costume 
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cévèmonMd de cm Bonveaiix àS&mn était un 

« 

manteau de drap noir à grandes mandies et 
nna «oipe de Tdooi». 

Le Purlement Térifia, à la même époque, 
un Bourd édit de crue qui créait drax Pvési*- 
desiÈBy l'unà mortier, Tautre aux enquêtes; six 
GonaeilleiB, autant de procureurs et quatre 
huksieia^^maiSy en Poffegistrant, la^ Compa- 
gnie y mit la restriction de supplier le Iboi de 
réduire à trois le nombre des GonaôHers et ce- 
lui des procureurs quHl établissait^ de ratifier 
l'édit portant suppression des préflidiaux, et de 
laire acquitter, sur la finance proreuant des 
nouvelles charges, les dettes contractées parle 
P^ement pour Teoepédition fidte contre les 
Espagnols. 

Ces demandes furent à peu près toutes .ae- 
cueUlîes par le SooTerain. Deux des offices de 
Conseiller et de procureur furent supprimés ; 
nuôs, pour indemniser le trésor ^ on créa deux 
nouveaux sièges : Tun à Sisleron et Pautre à 
CasIeUane (i), pour lesquels un ressort fut 

(i)Eni64o. * ' 
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formé par la sédilction. de ceux de Foix^alquier, 
de Dngoignaui et dû Digue. 

Ces tribimaiix furent aussitôt iwtaUés par 
un Président , deux Conseillers et denx des g»ns 
dû Roi, que la Compagnie chargea de ce soin. 

Mais ce n'avait pas été sans de Tires oppoei- 
tionsdelapartdequelques-unsdel^irscoUègues, 
que les députés du Parlement avaiaoït oonsrâti 
au r^nplacement de l'édit des présidiaux par 
celui des experts jurés; et les opposans ne tar- 
dèrent pas à en éprouver de fâcheux désagié- 
mens qui rouèrent siur la Compagnie elle- 
même, par les nouveaux germes de division 
qu'ils introduisirent dans son sein. . 

Toutefois, lès plaintes qui s'^evèrent contre 
ùes récentes innovations , déterminèrent le 
goiivememfititàretireH'éditquilfiscoiwacrait, 
moyennimt une somme, considérable payée par 
les' Etats; car alors on créait des places pour se 
procurer de l'argent, au lieu .de s'occuper 4es 
moyens d'améliorer l'administnition. 

Mais, soit que le premier Président, comme 
on l'a prétendu, fût personnellement intéressé 
dans la mesure financière qui avait fait établir 
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be «xpearts jurés ^. «»t plutôk parceqae squ 
aniGwr-propre avait été blessé de oe que quel- 
ques inagistrals s'étaient élevés coatre. sa< né- 
godatîoii, il.ressentit un grand déplaifiiiï de ce 
qui s'éUil; passé., etporta^contre euxdes ploilites 
an uifaustèie. U dépeignit le Pirésident ds Eor jij^ 
de La Roque, les Présidens au:i: enquétesdeGallir 
fetet deGuiran ^ leaConseillerade fioyer, Leidet 
et d'Acuaud, et : T Avocat-Généial déCormiâ, 
dont Famopir du pays ayait dicté Jea réclama- 
tions,, comme des hommes ardens à eabaler 
contre le ^rvicb du Boî et àmetâre des obstades 
à f exéoution de ses» édita* G^tte accusation 9 
quoique dénuée^.dfi. tonte, preuve, «uiBt pour 
que ces magistmt» Juss^it appelés à la cour» 
afin: d'y jurtifier. leuiP. conduites . . 

Mais la Gompagoie ne partagea pas. les jffér 
vemions de ^n chef-, et lui dédaia que, bin 
d'épouser .sed ressenCimens, elle accorderait gé- 
néreusement son appui à l^innooenoe. Elle dé- 
termina , en. effet > comme elle l'avait prat^pié 
dans une occasion assez récente^ d'indemniser 
ces magistrats dea dépenses auxquelles ils al« 
laient être exposés, ide leur donner. le titre ho- 
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iMirable deaes â^ntès et toas le9 ténungiiagw 
de sa coiifiaiice. Cette protection leur fitoirtemr 
promptement justice, et un anét du Conseil 
coufomia leur tnosiphe. Mais ils parrinvent k 
comuditre que le premier Président arait été 
kmr déaoïioiatear ; ce qui deviut un éléoient 
de mésratelliipraee. 

Ses efifets forent tontefoîs ^uip^mdos pen«- 
daiit quelque tem|N|, paioeqoe la ccainte de 
vcix reparaître le fléaii de la peste, fit taire 
tons les antres sentimens. 

Ce malheur fiot prévenu par la Tigilaneé des 
niagistnàts;-et dès que le PàrleniMit eut appris 
que cette maladie funeste circulait dans les onr 
Tirons, il {j^gamsa, un bureau de santé, comr 
posé d'un Président à mortier, du plus ancien 
ConseUler de chaque Qiamhre , des geos du 
Roi, dedeoxConseillerBauxcomptes, du juge 
royal, du viguier et des anciens Consuls qui, 
suivant l'usage, étaient appelés à £adre les 
fonctions d'intendans de la santé publique. 
Mais, à l'aide des autres précautions que le Par- 
lement avait prises pour intercepter toutes les 
communications, ce comité fut sans afiEures, 
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et les teneurs ipû l'ayaieut £ût créer se dia»- 

Au -mok d'eoùt saiyaut (i) , le Roi envoya 
en Proyenoe Gaaet deYautorte, Aireoat-Géiié- 
xal an gvand G>iii«l « en qualité d'intendant de 
joaiice. Ces fonetîona^ étaient appartemmentin^ 
suffisantes pour lui donner entréeam parlement ; 
car, afin de lui cMenir ce privilège, le Souve- 
rain lui accorda des lettres de Conseiller dlion- 
neto' qui furent sur-le-champ vérifiées par la 
Compagnie* 

DepiÉis une année , elle ajournai» la réception 
du Conseiller de Roquesante, qui avait été 
poin*vu <iPun officQi de la dernière crue. Sur les 
plaintes qu'il en pwta an Roi, l'intendant reçut 
oidre de s'informer des motifii qu'avait le Paï^ 
lèmentpour le refiiser. Yautorte ayant exécuté 
cette mission (3)^ le pnmiier Président ne lui 
dissimula point que la Compagnie avait voulu, 
par ce retard , obliger le traitant d'acquitter lés 
scmmfies qui lui étaient dues, et particulière- 



(1) i64o. 

(3) Le 1 5 janvier i64i. 
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ment les ^4^000 fr. -.qu'elle avait avancés pour 
la reprise des îles , dont il avait été sans doote 
crédité, et pour lesquels le remboursement 
avait été promis au Parlement sur le produit 
de la nouvelle crue. Le premier Président ajouta 
que la Gompiagnie était loin . d'avoir eu l'inten- 
tion de dépkire an Roi. 

Cette explioatiûii fit rentier , peu de temps 
apoès , les sommes qui étaient dues au Parle-^ 
ment; et} à son tour y Roquesante n'ëprouvA 
plus de difficultés. 

. Combien n'était donc pas funeste le système 
financier de cette époque , puisque la cupidité 
d'un traitailt , faisant manquçr aux en^agemens 
que le Roi avait pris lui-rméme, disposait les 
corps les plus importans de Tl^t à la désc^ish 
sance, comme étant le .seul moyen d'iditenir ce 
qui leur ^ait légitimement «dû ! 
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CHAPITRE XIII. 

♦ . • * 

Klablisseroeot de la Chambre des reqa^le.^. — Ses causes et 

' SCS '•«îles. 

• • « 

• • • » .• 

Le Parlement' fat exposé a des agitationa et 
à des infortunes qni, intéressantes^ par lewRs 
détails , présentent! encore de grandes leçons 
au magistrat, en Ini montrant tonte l'étendne 
d^ malheurs occasionnés par )a satisfaction 
passagère de ses passions, et les dangerewc 
écneils oà peut l'entraîner nne aTengle eondes- 
cendance; * • 

Nous Bnwooâ indiqué, dans le cbapitve préoér 
dent , Vétat dans lequel se trouât laG>mpagnie 
à la suite des mesures de finance dcmt eltelit 
attente , et qui , en diminuant son ressort , inté- 
ressèrent faa fortune ^et son amouivpropre. 

La position contraire du premier Président 
et d'une grande partie des membrçs du Parle- 
ment , fiât , c«mme nous l'avons oliservé , le pre- 
mier germé. des malheurs dont nous devons 
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maintenant raconter les tristes effets, etauxquels 
vinrent se joindre encore d'antres màUièurs qui, 
moindres par le sujet qui les occasionna, n^en 
fiirent pas moins terribles : une brouillerie de 
femmes compliqua les évènemens , et la sagesse 
eut d'autant plus à les déplorer , qu'elle gémis- 
sait davantage sur leur frivole origine. 

Il fallut , en effet , quela première présidente 
et la femme du €k>uveitieûr ne sussent pas s'en- 
tendre , qu'également dominées par de vaines 
jalousies et de misérables isnsceptibilités, elles 
missent à la place des égards qpe leur com- 
mandait leur positicm sociale-, la chaleur avec 
laquette les fettimes se vengent des ptus légers 
déplainrs, quand leur àme ordinairement si 
belle oeâait pasrésister aux «rtn^Bemens qu'ik 
inspirent. Il fallut que leurs époux fussent assez 
foibles pour partager leur querelle et dev^iir 
leurs champions,' a« lieu de se rendre leu^s ar- 
bitres; et4iife, confondant la protection due à 
leurs épouses avec l'impartialitéqu'ils devaient 
à leurs cAiarges, ils-cherchassent dans l'exercice 
de çeUe8«<*ci l'occasion de se venger et de se 
nuwe : comme s'ils aidaient pu buMierquela 
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justice et le peuple devaient rester indiffifareiiB 
a des débats domestiques qui ne pouvaient les 

* 

intéresser en aucune manièare. 

Ce n'est pas qae les magistrats doivent se 
montrer indifférens aux évènemens qui peuvent 
concerner leurs épouses; mais la protection 
qu'ils leur doivent est essentiellement indépenr 
d^^nte des. fonctions qu'ils remplissent dans la 
société; et ce serait une coupable faiblesse que 
de cberoker en elles des appuis. Quelle sera 
donc la considérati<m du magistrat, quelle opi- 
nion concevra-t-on de son caractère, quelle 
confiance aura-^on dans sa fermeté, si on le 
voit facile à partage, et ardent à iaire réussnr 
les préventions auxquelles la nature semble 
avoir voulu assi4étir le sexe, en lui domaant 
^ extraordinaire degré de sensibiUté? 

Nos mœurs n'admettent plus sans doute la 
supériorité qu'exerçairat autrefois les hommes 
sur les femmes , parmi les^pielles toutefois oeHes 
^ donneiit lieu k ces remarques fusent des 
exceptions. On se rirait avec raison de celui 
qui prétendrait encore exiger ces signes de dé* 
pendance que l'usage ne consacrait pas même 
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au profit deJa morale, puisque, délaissées par 
étiquette de la part de leurs époux et ne parais* 
saut devant eux qu'avec un maintien d'asser«- 
visseraent, les.fennnes se vengeaient peutrêtre 
avec usure, loin de leurs regards,- -des hunn- 
liationb auxquelles les condamnait leur pré- 
sencé«^ *' '-• ••' 

! Sachons être impartiaux, et accorder à cHeiqué 
nèple ses avantages particuliers. Le nôtre-biBËre 
peu de mauvais ménages, en compatasson dé 
ceux qui Vontprécédé. C'est l'heureusie et iné^ 
vîtaUe conséquence de -nos mœurs qui , au 
lieu d'un ilaaître et d'une esclave, placent les 
deux époux au même rang^ et, confondant 
ainsi le» lieios indissolubles qui les unissent , 
«joutent encore aux lois sacrées du devoir et au 
bonheur de leur état; les délices inefifables de 
l'amitié. 

Mais la condescendance et les égards pour 
les femmes ne doivent pas leur donner une 
dangereuse prééminence; et, satisfaites de la 
liberté, de la confiance dont elles jouissent dans 
leur famille, il importe essentiellement à la 
société que , circonscrites dans ces justes bornes, 
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elles n'éteudent pas plus loin leur ambition. 
Vouloir s'immiscer dans les affaires publiques , 
promettre leur appui , chercher à jouer un rôle 
magistral ou politique , c'est déroger aux attri- 
buts de leur sexe , compromettre le respect au- 
queb elles ont le droit de prétendre , s'attirer la 
réputation d'intrigante , et nuire à celle de leurs 
époux qu'on accusera de cette faiblesse si cou- 
pable dans un magistrat dont le caractère, im- 
passible comme la loi , doit être inaccessible à 
toute suggestion. 

Tel fut cependant ce qu'on eut trop juste rai- 
son de reprocher au prunier Président, au 
comte d'Alaif^ et à leurs épouses j telle fut Fori- 
gine des secoussçs qui agitèrent la province , et 
se firent plus vivement sentir encore dans le 
sein du Parlement . 

* 

Nouis avons déjà fait observer que le crédit 
du chef de la Gm:ipagnie était parvenu à faire 
accueillir l'édit des experts jurés en remplace- 
ment de celui des présidiaux , beaucoup plus 
nuisible a la province. Mais cette mesure à la- 
quelle on le crut personnellement intéressé , 
excita dans la G>ur elle-même des méconten- 
11. i4 
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temens et des oppositions. Le comte d'Alais, 
poussé par sa femme, jaloux, dans l'intérêt de 
celle-ci , de contrarier le premier Président qui 
n'était pas mieux disposé à son égard, et se 
chargeant d'être l'organe des plaintes qui s'é* 
taient élevées , fit entendre au Roi que l'édit des 
experts jurés était essentiellement onéreux 
pour le peuple, et envoya auprès de S. M. l'as-^ 
ses^ur Gauffiridi pour en obtenir la révocation. 
Celui-ci ne pouvait l'espérer qu'en o£Erant au 
trésor des moyens de Compensation ; et c'est ce 
qui lui fit imaginer, pour remplir son mandat 
et parvenir aux Gm du Gouverneur, d'offi*ir 
en remplacement de cet édit l'érection d'une 
Chambre des Requêtes, qui, destinée à faire 
partie du Parlement, aurait pour attacibution 
le droit de juger en premier ressort les causes 
des privilégiés. 

Ce projet auquel des espérances particulières 
avaient intéressé quelques magistrats , fut sanc- 
tionné par le Souverain , et eut pour le Parle- 
ment les suites les plus désastreuses. 

Content du succès de ses idées, et d'avoir 
humilié par là même le chef de la Compagnie, 
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le coiiite d'Alais fit de granidâ efforts pour as^ 
surer Texécntion du nouvel éctit, et parvint à 
persuader aux magistrats associés à sa vén^ 
greance, que l'établissement de cette Chambre 
leur serait avantageurs , parcequ'au lieu dé ne 
faire entrer leurs énfans dans la magistrature 
qu'en leur résignant leurs charges, ils potrr-^ 
raient, par ce moyen-, leur donner rang dans 
la Compagnie y en même temips qu'ils y demeu- 
reraient eixxrmémes. Aussi les- vît-an se hâter 
de trait» pour ces nouveaux offices (i). Mais il 
est aisé de croire que le premier Présidenik y né 
négligeant rien pour animler les menées de son 
ennemi^ n'eut pas beaucoup de peine à faire 
oompKendreà la plu|)drt des magistrats , qu'il 
ne s'agissait que d'un appas trompeur, et que 
la trop grande multiplicité des offices causerait 



(i) Le Président de La Rôqae, les ConseiQers de Gau- 
tier et de Ballon^ et le Procureur-Gënéral Rabasse de 
Yergons , traitèrent , en effet / pour obtedir de Ces 
charges pour leurs en68ins ; de même que Leidet de Galis- 
sannè et Dedons, dont les pères avaient été membres du 
Parlement, nt dont les frères j siégeaient encore. 



r" 
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un immense préjudice à ia Compagnie. Aussi 
les Chambres réunies, le 4 janvier 1640 , déli- 
bérèrent que des remontrances seraient rédi- 
gées, et qu'un députéde la Cour irait les déposer 
au pied du trône. Malheureusement cette me- 
sure était tardive i déjà TMit était scellé , et 
plusieurs des charges dont il portait création 
avaient été vendues , entr'autres celle dé pre- 
mier Président, acquise par GaufiBddi (i). 

11 était ^urtant vrai que Fexécution com- 
plète de Fédit comportait des retards. La crainte 
qu'ils ne servissent à donner de l'éclat et des 
forces au système d'opposition qui s'était ma** 
nifesté, inspira des mesures que nous ne de- 
vons respecter que : parcequ'on y attacha le 
'"■ — ' • ' ' Il 

(t) La Chambre de8^ requêtes, fiit composée, de deux 
Pjr^sideus, quatorze conseillers dont treize étaient laï- 
ques^ deux substituts^ un greffier en chef , un greffier des 
présentations, un contrôleur des expéditions, un garde 
du petit sceau, un receveur des dépôts et consignations. 
Douze Procureurs et trois huissiers y furent attachés ; on 
fijia les gages des Présidens à i5oo liv., ceux des Con- 
seillers à 1000 liv., ceux des substituts à 700 liy.; les 
greffiers eurent doo liv., et les huissiers 5q liy. 
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iiom du Monarcjiie. Sans ce motif, elles de- 
vraient être qualifiées d^tteutat , parceqn'elles 
lurent le fruit des intrigues du Gouverneur 
qui parvint à tromper la justice du Koi. 

En effet , le Parlement eut défense de s'as- 
sembler, sans un ordre exprès du prince, et 
Ton ajourna au «grand G>nseil les G>nseillers 
de Laurens et d'Antelmi , comme signalés pom- 
les plusardens adversaires de la nouvelle 
création. 

L'intendant Vautort vint , le 4 février, com- 
muniquer à la G>mpagnie ces actes de rigueur 
dont elle avait été l'objet. Aussitôt, et en sa 
présence , le Parlement délibéra de nouveau de 
députer au Roi , pour lui présenter ses très 
himibles remontrances. Mais des lettres de ca- 
chet , cet auxiliaire si facile du pouvoir, dont 
nos Souverains n'ont jamais bien connu les 
abus , parcequ'ils ont toujours pensé que ceux 
à qui ils en confiaient l'exercice, avaient la 
pureté de leurs intentions et de leurs vues 3 des 
lettres de cachet dont le comte d'Alais avait la 
disposition , vinrent enlever à la 0)mpagnic 
cette ressource , en lui intimant , dès le lende- 
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main , Tordre par lequel le Roi lui défendait de 
lui adresser des députèa. ' 

A^anchi, par ce moyen , de toute réclama* 
tion dout la justice n'aurait fait qif ajouter à 
Fimportunité, on se hâta néanmoins, le plus 
qu'il était possible , de mettre à exécution l'édit 
de la Cbambre des requêtes. Le 8 mars ayant 
été choi^ pour le promulguer, le Gouverneur 
et l'intendant se raidirent au Parlement, et 
remirent au chef de la G>mpa^e une lettre 
du Roi qui ordonnait d'assembler les Qiarabres. 
Aussitôt le doyen (i) alla les pijévenir, et les 
magistrats ne tardèrent pas à être réunis. 

Dès €[ue l'assemblée fut formée , le Gouyer- 
neur remit au président Duchaine qui le rem^ 
plaçait en l'absence du premier Président , 
l'édit portant création de la Chambre des re- 
quêtes, et suppression des experts jurés. Sui- 
vant l'usage , le Président char^jea le doyen d'ea 



(i) n était d'usage au Parlement que, toutes les fois 
qu'il y avait lieu d'assembler les Chambres, le doyen 
allait les convoquer dans le palais, et leur faisait con- 
naître rob)et de la rëanion. 
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donner lecture ; mais œit qne le comte d* Alais 
craignfit qne cette manière de procéda n'en- 
gageât nne diacossion, soit ^'il voulût cons- 
tater son antoiité en violant les formes, il 
e^dgea que Fédit fét publié par un commis 
greffier, le greffier en chef s'en abstenant, par* 
ce quHl y avait formé exposition. 

Après cette lecture £ttte ainsi contre l'usage , 
le Gouverneur dit que le Roi lui avait ordonné 
de faire eni^pstrer cet èdit purement et sim- 
plement , sans permettre qu'on y apportât au- 
cune modificatian ; «t comme ai cette dédara* 
tion n'eût pas élé assesi impérative, et qu'il pût 
être utile de joindre la terreur à la violence , 
l'intendant ajouta qu'il avait ordre de noter les 
parlementaires qui ne se résigneraient point au 
bénévole et servile acquiescement que l'on exi^ 
geait d'eux. 

Mais , si le magistrat doit toujours être guidé 
par la raison, que peut Pemploi delà force sur 
sa conscience? et que serait-il , s'il consentait à 
la dégradation qui le rendrait l'instnimenl 
aveugle d'une volonté qui peut être surprise , 
mais qui est sans doute la première à gémir 
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d'un tel malheur, comme elle doit être la pre- 
mière à solliciter le courage du magistrat pour 
eu être préservée. Cest dans l'indépendance de 
celui-ci. que le -Souverain trouve sa sécurité 
et sa gloire, comme lui-même y puise des ti- 
tres à la considération publique, seul .dédom- 
magement des immenses sacrifices auxquels le 

■ 

condamnent ses redoutables fonctions. Qui , 
sans doute, celui qui dépend de l'administration , 
et qui est chax^ de fiiire exécuter $es ordres , 
doit obéir en silence ou se retirer, parceqoe , 
tout ^evé que puisse être le poste qu'il occupe, 
il n'est jamais revêtu que d'une commission 
dans l'exercice de laquelle ses retards et ses re- 
montrances tendraient à paralyser l'action du 
gouvemçment , et. à rompre l'uniformité de 
ses mesures. Mais telle n'est pas la position du 
magistrat qui n'est point un délégué de la puis- 
sance , mais un ministre de la justice : ses ora- 
cles sont rendus au nom du Roi qui , dans 
l'impuissance où il est de la . distribuer lui- 
même , en a aliéné l'entier exercice en faveur 
des corps judiciaires investis pour cet objet de 
la plénitude de son autorité. 



SCE LE PâMJEMKlIT DE FftOVEKCE. 217* 

b 

Cot pur cette bavte m â i qae de confiance ^ 
q[«e le magistrat se troaTe indemnisé des veilles 
labodenses auxquelles il se déTose, ^ qui lui 
xéTèlenl de plus en plus combien la vie est 
conrle pour aoqoènr foules les connaissances 
qu'exige le saint sacerdoce dont il est honoré. 

Cette indépendance où la magistrature trouve 
sa gloire et les peuples leur bonheur; cette in- 
d^endance qui , pour être aujourd'hui circons- 
crite dans les fonctions judiciaires , n'en est pas 
moins entière , avait autrefois beaucoup plus 
d^étendue , et se portait ^[alement sur les fonc- 
tions législatives et politiques , dont les Parle- 
mens avaient successivement puisé tes titres 
dans les concessions du temps et de la royauté. 
Cétait donc sans succès qu'on aurait voulu sur 
ce point les trouver plus flexibles. L'oppression 
était aussi inutile qu'injuste ; et celle que nous 
venons de rappeler ne servit qu'à prouver en- 
core davantage que le courage était le caractère 
disliinctif du Parlement, et que les gens du Roi 
eux-mêmes savaient résister à ce que leur cons- 
cience regardait comme. dangereux ou illégi- 
limc, lors même qu'on paraîtrait l'exiger au 
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nom du Souverain. Heureux les magistrats, si , 
toujours exempts des iHusions de la Tanifté ou 
des aberrations de F^prit de parti, ils n'a- 
vaient jamais opposé leurs résistances que pour 
rintérét du trône et des sujets ! 

Malgré quelques déviations , c'était toutefois 
par leur noble énergie qu'Ms se recomman- 
daient a l'estime des Rois et à l'afiEsction des 
peuples , qui leur savaient paiement gré des 
conseils par lesquels ils dissipaient l'erreur, et 
£aisaient briller la justice. 

La conduite des gens du Roi dans la circons^ 
tance qui nous a fait naître ces réflexions , mé- 
rite d'être connue. Elle pourra faire cçmprendre 
de plus en plus à leurs nobles successeurs , que 
loin d'être uniquement les inrtrumens des vo- 
lontés ministérielles , et les échos de leurs 
ordres, ils doivent toujours . concilier leurs 
mandats avec leur oonsdenee , non pour heur- 
ter le gouvernement, (à Dieu ne plaise d'en 
avoir* la pensée ! ) mais au contraire pour le 
garantir des injustices qu'il pourrait commet- 
ire involontairement. Ils doivent obéir reli- 
gieusement à ce qui est juste; ils le doivent 
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encore ) quand même il serait possible que ce 
qu'on leur demande se présentât d'une manière 
douteuse et vague à leur examen. Mais s'ils 
sont convaincus que, par l'effet d'une fatale 
illusion , ce qu'on exige d'eux est injuste , c'est 
alors qu'ils doivent se souvenir qu'ils ne sont 
pas des commis serviles, et qu'une destitution 
a aussi ses dédommagemens et sa gloire. 

Ces principes, pour être anciens n'en sont 
que plus respectables , et nos dignes Procureurs- 
Généraux ne penseront pas, sans doute, que 
ceux qu'un gouvernement de fait, passager et 
tyiannique, essaya de consacrer, aient pu les 
£dre prescrire. 

Après les oidres-expressifs que donnèrent le 
Gouverneur etl'intendant, les gens du Roisureht 
allier ce qu'ils devaient de respect au Souverain 
et de dévouement à la province. S'étant levés 
ils dirent « qu'ils ne pouvaient dissimuler que 
« cet édit était fort préjudiciable ailx finances 
(c* du Roi, à ses sujets, aux officiers subalternes 
« et plus encore à l'autorité de la Cour à laquelle 

« il enlevait la moitié de sa juridiction ^et qu'ils 
« auraient des remontrances toutes prêtes ; mais 
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(( que , croyant qu^elle^s auraient beaucoup plus 
(( de poids après un acte d'obéissance , ils n'em- 
c( péchaient point qu'il ne fût mis sur le repli 
<c de redit quHl avait été enregistré , sans pré- 
ce judice des remontrances que la Cour se ré- 
<c servait d'en faire au Roi. » 

Cette réquisition étant terminée^ on allait 
recueillir les suj&ages, lorsque cinq de .Mes- 
sieurs présentèrent des requêtes .d'opposition 
faites par V ordre de Malte ^ le greffier cwil, 
les officiers du siège ^ les experts jurés , les pro- 
cureurs, Jiuissiers et sergens, en la -sénéfihaus-' 
sée d'Aix. 

On n'osa poibt interdire le rapport de ces re- 
quêtes ; et lorsqu'il fut achevé , le Procureur- 
6é;iéral requil qu'il en fût concédé acte, et que 
les opposans fussent renvoyés au Roi , sans re- 
tardement de l'enregistrement de l'édit. 

On passa ensuite aux opinions , et le Prési- 
dent Duchaine donna la parole au doyen; mais 
à peine celui-ci commençait-il à développer 
les motifs de la sienne , que le Gouverneur et 
l'intendant , jaloux d'emporter l'enregistrement 
par violence , s'écrièrent qu'il fallait y procéder 
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sans discussion et renvoyer les opposons au 
Roi. Cependant le plus grand nombre des ma- 
gistrats, se fondant sur les ordonnances, et 
particolièrement sur celle de 1629 , énoncèrent 
couragensement l'avis d'adresser des remon* 
trances au Souverain. 

Mais le comte d'Alais faisant peu de compte 
des règles d'une décision, ne connaissait que 
son inébranlable volonté. Aussi ordonna-t-il au 
greffier d'enregistrer l'édit sur-le-champ. Celui- 
ci s'en étant excusé sur le motif de l'opposition 
qu'il avait formée, l'intendant alla chercher 
lui-même le secrétaire du Gouverneur pour lui 
faire remplir cette formalité. On eût dit ^e , 
dans cette conjoncture, on cherchait à accu- 
muler tous les genres de violations. 

Lorsque le secrétaire fut arrivé, le comte 
d'Alais dit au Président Dùchaine de prononcer 
que redit avait été vérifié , les Chambres as- 
semblées, et qu'il serait enregistré. 

Mais que pouvait cette nouvelle oppression 
sur l'àme d'un véritable magistrat? Dùchaine , 
loin de complaire au Gouverneur , se hâta de 
déclarer qu'il ne pouvait prononcei* que les ar- 
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rets qui passaient à la pluralité des voix,«t que, 
dans cette occasion, la majorité s'était [nronon- 
cée pour faire des remontrances. Mais le Gou~ 
verneur, ne mettant aucune^boraes à la tyran- 
nie, méprisant les formes d'mi arrêta, et mon- 
trant que la force peut impunément se jouer de 
ce qu'il y a de plus respectable, se contenta de 
faire lire par son secrétaire sa propre ordon- 
nance d'enregistrement, et r<mipit ensuite la 
séance, en tléclarant. aux magistrats qui en 
avaient été l'objet, la continuation des dtfenses 
de se réunir. « 

Cependant la G)mpagnie conçut i'esp&rance 
de fléchir le Souverain , et écrivit respectueu- 
sement à Sa Majesté pour obtenir la permission 
de s'assembler , afin de lui adresser dea ï*emon- 
trances au sujet de l'édit qui avait occasionné 
d'aussi étonnantes rigueurs. Mais ce pouvoir 
inflexible qui se trouvait alors l'intermédiaire 
entre la justice des plaintes et la bonté du juge, 
sut encore rendre cette démarche sans succès. 
' Toutes les violences commises par lejGou- 
verneur furent en effet sanctionnées , et l'il- 
légal enregistrement tenu pour valide. On no 
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se borna pas même à en ordonner l'exécution ; 
peu content de rendre le corps l'objet de tant 
de sévérité , on voulut encore atteindre ses 
membres d'une manière particulière. Treize 
magistrats (i) sont ajournés au Ginseil pour 
y rendre compte de leur conduite, et interdits 
provisoirement de leurs fonctions. Le greffier 
en chef et son commis furent en même temps 
décrétés de prise de corps; et, comme si ces 
humiliations n'aissent pas encore été suffisantes , 
on voulut que la publication de l'arrêt accom- 
pagnât celle de l'édit qui portait création de la 
Chambre des Requêtes. 

Ce fut par ce motif que le €k>uverneiir et l'in* 
tendapt demandèrent -de nouveau l'assemblée 
des Chambres. Au^tôt après sa fimnation , les 
membres de la Compagnie qui venaient d'être 



(i) Les magistrats interdits et mandes furent Tho- 
massin G>nseiller en la Grand'Chambre / d'Albert , 
Gourdon, Barrème> François Thomassin, d'Oppède^ 
Yalbelle, d'André , Milan ^ d'Arbaud, Cauyet, Perier 
et Saint-Marc , Conseillers ai» enquêtes -, les greffiers dé- 
crètes de prise de corps étaient Etienne et Bonnet. 
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interdits se retirèrent , et Fédit fut publié sans 
opposition. Mais, après cet acte d'obéissance^ 
le Parlement arrêta que (a Sa Majesté serait très- 
ce humblement suppliée d'agréer les remon- 
ii trancesde la G)mpagnie, qui n'avait; en d'autre 

(( but dans sa résistance «(ue le bien de son ser-- 
(c vice- et l'ayantage de ses sujets » /et il solli- 
cita avec ardeur le retour des magistrats dont 
l'interdiction portait atteinte à l'administration 
de la justice. 

§i cette lettre (i) n'opéra rien pour les choses, 
du moins fut-elle utile aux personnes en obte- 
nant un arrêt du Conseil qui leva l'interdiction 
prononcée, et rétablit les magistrats dans leurs 
fonctions. 

Mais nous ne tarderons pas de voir que ce 
bienfait ne fut que passager, et que la Compa- 
gnie était encore destinée à de nouveaux orages. 
Heureuse , au milieu de ces infortunes , de n'a- 
voir à les attribuer qu'à d'injustes rigueurs. 
Mais nous ne saurions nous dispenser d'obser- 



(i) On la tiottve dans le prëcîeax manuscrit <le 
M. d'Hcsmiyy de Moîssac. 
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ver le tort qu'elle eut elle-même d'en avoir 
aggravé les effets par d'indignes représailles , 
tandis que le magistrat doit toujours être inac- 
cessible à la vengeance. 

Eloignons-nous toutefois , pour quelques ins- 
tans , de ces commotions que ta sagesse aurait 
pu détourner ou adoucir, et' qui constatent de 
plus en plus que l'injustice , en irritant ceux qui 
en sont l'objet, ne leur permet plus de suivre 
eux-méiiies les règles dont ils sont les premiers 
à déplorer la Violation. 



II. i5 
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CHAPITIiE XIV. 

• • • • . . ■ ■ ■ • - 

Avantage obtenu par le« trésoriers de ;Fraoce iMr le «iè^* — f^- 

pièlement «le la Cour des Comptes ^ur le Parlement. — Cette 

• •• 

Compagnie exduc du privilège dVxaipiner la capacité des mem- 
lines^dr la Chmtd>re des requêtes. -<» Commission nommée ii (*et 
çfPet. — Plfinte^ «lUMiDell^s e)le doon» htu. 

m 

Les trésoriers de Fraqpe 4ésiwoit , pelte an- 
née (i) y as^ter à la procession de la Fête-Dieu^ 
s'adressèrent au Parlement pour en obtenir 
l'autorisation. Ses registres attestent qu'elle leur 
fut accordée, sous la condition que les trésoriers 
de France n'auraient que le costume dont ils 
étaient revêtus à l'entrée de la Reine (a) j tel 
qu'il était attribué aux autres gépiéralités du 
royaume^ et que leurs huissiers porteraient 

(i) i64o. 

(2) Marie de Mëdicis , qui fît son entrée -à Aix en no- 
vembi^e 1600. Le costume des trésoriers de France était 
la robe.de soie noire ^ manches plissées. 
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leurs baguisttes basses. Mais les officiers du siège 
s'opposèrent à cette&iveur , en prétendant qu'ib 
étaient en possession de marcher immédiate- 
ment après la Compagnie, et <]ue les trésorieris 
de France ne pouvaient pas leur ravir cet hon* 
neur, en voulant assister à une solennité où 
jusque-là ils n'avaient pas pris place. Ceuxrci , 
à leur tour, soutinrent que le siège ne pouvait 
point détruire l'autorisation qu'ils avaient ob- 
tenue de la Cour, ni les forcer à n'être placés 
qu'ilprès lui , tandis que la dignité de leurs fonc- 
tions leur assurait la préséance. De là naquit 
une contestation qui donna lieu à des conclu- 
sions des gens, du Roi, suivies d'un arrêt par 
lequel les trésoriers de France obtinrent provi- 
soirement de précéder le siège , sauf le rè^e- 
ment pour lequel les parties furent renvoyées 
devant un Commissaire. 

Le siège essaya cependant de ne pas exécu- 
ter cet arrêt , ea demandant aux magistrats qui 
l'avaient rendu , la permission de ne point assis- 
ter à la cérémonie , pour ne pas préjudiciér à 
leurs droits. Mais déférer à cette prière n'était 
rien moins que révoquer l'arrêt prononcé ; et le 
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Parlement respectant trop ses décisions pour 
ne pas les maintenir, obligea le siège d'assister, 
à la procession , en condamnant à une amende 
de cinq cents liv. chacun des membres de cette 
juridiction qui ne sàtisfecait pas. à son ordon- 
nance. * 

Mais , à mesure que le Parlement cherchait 
à conserver ou à étendre les privilèges des 
trésoriers de France, il était lui-même l'objet 
d'iin envahissement dirigé contre son autorité 
par la, Cour des G)mptes , cette rivale active et 
heureuse qui ne négligeait aucune occasion de 
lui porter quelque atteinte. 

Elle était parvenue , l'année précédente (i) , 
à faire insérer dans un arrêt bursal , rendu par 
le G)nseil- d'Etat, une clause par laquelle la 
connaissance des matières criminelles qui con- 
cernaient ses membres lui était exclusivement 
dévolue, quoiqde ces sortes d'afifaires eussent 
jusqu'alors été comprises dans la juridiction 
universelle du Parlement. Ce corps n'ayant pas 
été entendu , le triomphe obtenu sur lui ne' 

■ ' I ' ■' " '■ ■ ■ " ■ Il ^iW^I— M^..^— I I - 

(i) En 1669. 
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constatait qu'une surprise ; mais il fallait atten- 
dre une occasion favorable pour s'en prévaloir, 
car, dans les temps ordinaires , il y avait peu 
d'espérance de repousser avec succès les plaintes 
de cette G)inpagnie. Pour échapper*à ce dan- 
ger, la Cour des Comptes se gardant bien de 
faille usage du titre qu'elle venait d'obtenir, 
laissa , pendant toute l'année , le Parlement 
instruire et juger les procès , qu'avec moins de 
prudence elle aurait pu revendiquer. 

Mais la résistance du Parlement contre l'éta- 
blissement de la Chambre des requêtes , fit es- 
pérer à la Cour des Comptes , l'année suivante, 
que le ministère et le Conseil seraient disposé9 
à la soutenir contre les réclamations qu'il pour- 
rait faire. Le Parlement ayant accueilli la 
plainte d'un bourgeois du bourg de Saint- 
Paul contre un membre de la Cour des Comp- 
tes , de qui il prétendait avoir reçu des conps^ 
de bâton , ordonna des procédures , arrêtées par 
le Procureur^<^néral (i) qui saisit l'occasion 

(1) On compreod bien qu'il s'agît ici du Procureui-'. 
Général de la Cour des Comptes. 
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de communiquer le titre dont nous Tenons de 
parler, et excita à la fois l'indignation et le 
zèle du Parlement qui se hâta de faire valoir 
ses droits aussi anciens que précis. Mais sa ri- 
vale avait eu raison de se flatter quç la position 
dans laquelle il s'était mise à l'yard de la 
Chambre dés requêtes ne disposerait pas le poû- 
voir à l'impartialité y alors surtout que la con- 
cession £adte à la G)ur des Comptes était le prix 
du facile enregistrement d'un arrêt Ihirsal. Ce- 
pendant le Conseil n'osant pas aller jusqu'à 
consommer le dépouillement, se borna à or- 
donner que la procédure qui avait donné lieu 
au con&it serait réglée par un Commissaire , et 
que les parties y poursuivraient sur leurs oppo- 
sitions. Cet objet intéressant de juridiction ne 
fut fixé définitivement qu'en i655. 

Le Parlement ainsi dépouillé , quoique pro- 
visoirement y de ses droits les plus assurés , 
essuya bientôt une nouvelle atteinte à son au- 
torité. On craignit qufen lui laissaftit le droit 
d^exammer les magistrats qui devaient former 
la Chambre des requêtes , il ne trouvât le 
moyen d'annuler la création qui en avait été 
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faite 9 en. se montrant ti^op difficile sur les 
preuves de carpàdité qu^ih auraient à foufnir. 
Pdtir échapper à ce êaxîger que la connaissance 
des hommes ne pcfrmeMait pas dé régarder 
comme incraginaii^e , le ministète prit le parti 
de tes sôilstraire El sa juridiction* Cest ainsi que 
ne réserrant à la Compagnie que lé soin de les 
installer dans leurs charges , il confia à une 
Gofûaission cehii de s'apurer de letïr capacité. 
Elle {nf y il est vrai , composée^ presque en en- 
tier de parlementaires; mais, à Fe^ception du 
premier Président, on eut soin de les choisir 
parmi les parens des nouveatts magistrats , ou 
le^ partisans de laiïotivelle institution (i). 

Les Commissaires chargés -d'examiner les 
membres des requêtes , furent installés le 29 
juillet ; aptes avoir fait enregistrer les lettres 
qui levH établissaient , ils nommèrent leur gref- 



>4*i 



(i) Elle était composée du premier Président,' des 
Prcsidens de La Roque et dePauIc, de Tînlendant Vau- 
tart, du doyen de la Cour/ et des Conseillers d'Arnaud, 
de Lcidel , de Foresta et de Villeneuve. 
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fiçr, et prirent dçs mesures afiii de se procurer 
un local pour tenir leurs séance^ . 

Quelles Jours après , iU appe]i|^ent auprès 
d'eux un avocat , pour y remplir les fonclipçs 
de ministère . publie , gue l'on avait tiégUgé 
d'indiquer dans les lettres àe leur établisse^ 
ment ; mais les deux anciens Avocats et Pro- 
cureurs-Génèraux furent bientèt désigné» pour 
réparer cette omission* Cependant l'eaJ;çg^trç- 
ment de ces nouvelles/lettres éprouva qi)^Ume 
retard, parce^e l'intendant «pii ét^ du nom- 
bre des Commissaires , s'y trouvant déiiu^nMoé 
ayant les Présidens , la susceptibilité des qvsigis- 
trats sollicita et obtint la réparation de «cette 
inconvenance. 

La Commission d'examen ne tarda pas d'a- 
gréer le premier Président GaufiFridi et quelques 
autres membres de la Chanibre des requêtes. . 
Le zèle de ces Commissaires ne correspondant 
pas néanmoins encore à l'impatience du trai- 
tant , le Gouverneur devant lequel il les accusa 
de lenteur , fut satisfait de trouver cette nou- 
velle occasion de nuire au premier Président : 
aussi s'empressa-t-il de transmettre au Roi les 



\ 
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plaintes qui venaient de lui être portées. Elles 
attirèrent aussitôt. à la Gommissicm dés repro- 
ches qui la mirent dans la nécessité toujours 
fâcheuse de se* justifier. Elle écrivît à S. M. une 
longue lettte; mais elle ne nous parait pas as- 

4 

sez- intéressante pour la rappeler. 

Sensible à. l'accusation dont elle était injuste- 
nient devenue l'objet, elle se plaignit y à son 
tour^ du traitant qui avait négHgé detoonÂ^er' 
des'foikds pour fourniraux vacations des Çom- 
inîssaires , quoique ceux-ci eussent déjà procédé 
à plusieurs réceptions. Elle lui ordonna de dé- 
poser sm>le-champ au greffe quatre cents liv.' , 
pour chaque membre de la G>inmission ; deux 
cents liv. pour le greffier ^ et elle ne reprit ses 
travaux qu'après qu^l se fut conformé à cette 
dédynon. 
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CHAPITRE XV. 

Initallation «le la Chambre îles requêtes. — Division , dès les pre- 
mier* însUns, ehtr'elte el lé Parlement ilonféltc fiiit partie. . 



les effoFts dn traitant et l'exactitBde 
de la Gonmûjsinon , on n'avait ptf parvenir à 
ocMsipléter la Chambre des refoétes dont pla- 
aîeur» offices étaient resté» invendus. Les ma- 
gistrats déjà reçus ne pouvant être condamnés 
à l'oisiveté par les circonstances et les iiitri|^iies 

qoà contrariaient là nouvelle institution, s'a- 

* 

dressant au Conseil d'Etat j eten olitinrent nsr 
anét par lequel le Parlement reçut l'ordre de 
les admettre au serment , les Chambres aasein- 
blées, et de les faire ensuite installer dans leur 
auditoire par deux Commissaires, ainsi que 
l'usage en existait pour les autres membres de 
la Compagnie. Il ne fallut rien moins que le 
devoir de l'obéissance, et peut-être aussi les 
dangers de sa violation, pour déterminer le 
Parlement à vérifier cet arrêt; et, afin que 



\ 
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Ton tl'attrîbiiàt pointent acte à sa libre volonté, 
il délibéra de consigner dans les registres , 
a qa'îl n'avait été procédé à P«nregistrement 
« qu'en suite du très exprès commandement 
ce du Roi et pour hii obéir, mais sans préjudice 
a des remontrances que la Gmipagnie se réser- 
ve vait d'en adresser à Sa Majesté. » 

Il fallut procéder à là réception des magis- 
trats , d'après cet arrêt , qui fut exécuté avec 
cette mauvaise grâce qui est le résultat ordi- 
naire de la contrainte; Les Chambres ayant été 
assemblées, les nouveaux magistrats furent 
admis à prêter serment entre les mains du pre- 
mier Président; mais à peine cette formalité 
eut-elle été accomplie , que les membres de la 
Compagnie se séparèrent , sans laisser le temps 
à leurs nouveaux collègues de quitter le bureau 
derrière lequel ils étaient debotit ; il ne resta 
que le^oyen et le Conseiller Leidet de Sigoyer, 
délégués pour les installer. 

Bfes officiers des requêtes n'avaient pas besoin 
d'une pareille réception pour apprendre qu'ils 
seraient exposés à de mauvais procédés , et que 
laCompagnie perse vèrerait à les repousser avec 
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aigreur de son sein. Il était, en effet, facile de 
comprendre par la résistance de cette Gonfipd- 
gnie , qu'elle leur réserverait sans ménagement 
toutes les humiliations qui seraient en son pou- 
voir. Que de preuves n'avons-nous pas à rap- 
porter de ces dispositions malveillantes ! Mais 
est-il nécessaire de les constater pour savoir 
(ju'il faut un grand stoïcisme ou une ambition 
démesurée , pour se déterminer à entrer dans 
un corps d'où on est repoussé par la prévention 
ou l'intérêt? Et n'est-il pas plus sage d'éviter 
que de braver ces obstacles? 

I^eu de jours après leur installation , les mem- 
bres des requêtes eurent une nouvelle preuve de 
l'éloignement qu'éprouvait la G)mpagnie à leur 
^^d, et qui fut occasionnée par les funérailles 
de la femme d'un Conseiller (i), auxquelles 
ils eurent le désir d'assister , tant ils étaient im- 
patiens de profiter de ,1a première cérémonie 
qui leur permît de se montrer en public. Mais 
les gens du Roi , d'accord avec le Parlement et 
jaloux, comme lui, de faire sentir à ces nou- 
* ■ 

(i) Le Conseiller de Pener. 
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veaux magistrats qae, malgré leur agrégation 
à la Compagnie, ib seraient considérés comme 
lui étant étrangers , refn3èrent d'assister à la 
solennité funèbre , afin dé ne pas marcher après 
eux. • 

Peu de jours après y ils éprouvèrent un nou- 
veau désagrément. Le Résident de Gallifet (i) 
se plaignit , dans l'assemMée *des Chambres , de 
ce que les Présidons aux requêtes se faisaient 
précéder par des huissiers en entrant au palais. 
Les gens du Roi prirent ^lussitôt la parole pour 
soutenir que , cet honneur n'appartenant qu'aux 
Présidens à mortier, il devait être fait défense 
aux autres de se l'attribuer. La Cour adopta* ces 
conclusions , et rendit sur-le-champ un arrêt , 
par lequel il fut nominativement prohibé aux 
Présidens des requêtes de se faire précéder par 
leurs hui9siers , et à ceux-ci de leur obéir , à 
peine de 3,ooo liv. d'amende. 

Tel fat le commencement d'une lutte ou- 
verte entre le Parlement et les nouveaux ma- 



(i) Il était PrésiJent aux enquêtes. 
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gistrats, et dont nou^ aurons occasion de atgoa- 

m 

ler pins tard tes suites dèphrables. 

Après la décision ^i)e nous eivoimtsiffotlée^ 
la Compî^nie nuuxdç devant elle la Oiambre 
des requêtes pour lui en donner connaissance. 
Gai^idi, loin de respecter cet arrêt, déclare 
avec TÎv^ité que les Présidons de cetteGhambee' 
avaient le droit de se conformer à l'exemple de 
ceux de la capitale, qui jouissaient du même 
honneur sans oontestatiou; et, loin. d'attendre 
la réponse du premier Président p. cette brusque 
déclaration , il sortit ppéoi^tanunent avec ses 
collègues* Taxée d^irrcvérence , c^e conduite 
parut mériter le blâme ^ et ^t mander ^oLCore 
la Chambre des requêtes^ liOrsqù'elle se fut 
rendue à l'assemblée , le chef dpi Parlement pro- 
nopçqi une seconde fois l'arrêt qui avait été 
rendu, et ajouta des défenses de rien entre- 
prendre contre son contenn. Mais, })ar l'or- 
gane de leur chef, les nouveaux magistrats 
déclarèrent qu'ils yadressejraient au Roi, et 
sauraient bien soutenir les droits de leurs 

• • • 

charges. 

En effet , de nouvelles rigueurs les forcèrent 
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bientôt à. porter au pî^ddu trôiie des plamte$ 
qiii> furent âtYora^slemen^ aoçueiUie$. 

l\s {^'étaient flatt^si, avec toutci sorte 4e îus- 
tice^ de trouver daof :1a âolepnité dé la Fé^- 
Dieu, Toccasion 4e se présenter aux regards 
jj^lipa, revétua- dea mêmes ioaigines^ et ri9cé- 
vaot Je$ mêmes Jboimeura qtie l^s autres mem- 
hi^ de la Gxogipaguie. Ils souiiait^eat ardem- 
ment de jouir de ce privilège attaché à* leurs 
fEmclÂons; m^is on ne saurait s'^mpécber de 
blâmer ici ^e ï^l/eiu^nt., dont la petitesse et la 
suscqpl^ibilité le portèrent de l^'entétement à la 
désobéissance* Ne pouvant souffrir que cette 
Chambre, tpCon voulait incorporer dans son 
sein malgré lui, partageât les honneurs dont 
il était en possession, il songea dès-lors sérieu- 
sement à Texclure. 

Tel que ces êtres fâcheux qui bravent le 
malheur, pourvu qu^il puisse également re~ 
tomber sur leurs semblables , au lieu de jouir 
pai^blepnent d'un bien qu'ils seraient obligés 
de partager avec eux, le Parlement, sur de 
frivoles prétextes qui ne pouvaient dissimuler 
suffisamment ses sentimens véritables, déli- 
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béra qu'il n'y aurait , cette adwéfi ^ que dix-sept 
de ses membres qui assiâteraient à la piroces- 
sion , en réservant aux plus anciens cet faon- 
nefur qu'ils aéceptèrent arec empressement. 

Un organe de la G>mpagnie (i) a cherehé à 

la justifier , en prétendant que ,* piàr ces dégoûts, 

elle croyait pouvoir déterminer les membres 

des requêtes à consentir à la mppresaion de 

. leurs 'charges. . * 

Mais, srtel fut son calcul, l'impartialité bë 
saurait l'approuver, parceque les corps, plus 
énoore qu'un individu, se dégradent toutts les- 
fois qu'ils prennent des mesures, ou se permet- 
,tent des démarches 'qui portent l'empreinte de 
l'esprit de dissension et de vengeance , au lien 
de n'écouter jamais que le sentiment de leur 
dignité et les droits delà justice. 

Il est facile de se persuader* combien cette 
exclusion à laquelle se complaisait la Cour^ 
blessa profondément des magistrats qu'il lui 
était permis, sans doute, de ne pas aflëction- 
ner, puisqu'ils lui avaient été imposés par aù- 



(i) M. d'Hesmivy (le Moissac. 



j î. • 
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torité, mais qoi ne méritaient pas noh plus d'être 
abreuvés d'hmniliations et de dégoûts, puis- 
qu'ils pouvaient s'enorgueillir de la même ori- 
gine. Aussi furent-ils oMigés de porter leurs 
plaintes au Roi, dont ils obtinrent, comme nous 
l'avons déjà remarqué , la plus complète satis- 

a 

faction. Le Parlement reçut l'ordre de faire 
concourir les nouveaux magistrats aux ^ hon- 
neurs dont il jouissait, etléà gens du Roi celui 
de ne preùdre rang qu'après eux. 

Mais nous verrons, dans la suite, que la' 
Compagnie, loin de se résoudre à l'obéissance , 
persévéra dans sa résistance et ses mauvais' 
procédés. 



, .i 



„. » 
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CHAPITRE XVI. 



Disgrâce «lu' premier Fféil<leiit. — Mort <|o Bôii — Avènement 
. . . dft.IiOuisXIY. — Serment. 



Vers l'époque à laquelle nous ayons assigné 
les faits préoédens, Farçhevécpe de Bordeaux 
eut le malheur de déplaire 21U Aoi ^ Qt cessa de 
jouir du crédit ^ue lui avaient obtenu ses ex- 
ploits militaires (i). Le. premier I^résideuit.du 
Parlement de Provence étant son ami et son 
protégé , il devint facile de l'entraîner dans sa 
chute j et le comte d'Akds dont learessentimens 
étaiait actifs, ne négligea rien pour amener 
la disgrâce d'un magistrat contre lequdi il était 
journellement aigri par la comtesse, qui^ on- 



*«■ 



(i) C'était Henri d'Escoubleaa de Sourdis^ plus, guer- 
rier que prélat , connu par ses dëmêslës avec le duc d'É- 
pernon , et pour avoir commandé l'armée qui reprît les 
îles Sainte-Marguerite sur les Espagnols. 
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bliaut l^empire abaplu qu^He exerçait ^ur 90a 
époux, et l'inflnépce qp'avaie9t p2^ }à mêioie 
ses haii)c^ ou ^ea j^y entions aux ^s intérêts ^ 
la pipyinçe, ne pai^donaait p99 à S^niet de se 
laisser à sm tour govy eroer par sa femme. 
A rin^ti^tipu d« g^nywn^wr, qç nvigûtrat 

devint , en effet , la yictifflft d'ime condamnable 
violacé. Saxy être 2^x;Tlsé ni e;4çp4^> ime 
lettre de f^ohet l'iirracl^Q k 9^ fpnplMiil»» à l'ii^ar- 
noKmbilité de s^ oharg^, et l«i «iwigM. U v^lfi 
de Bourges potir terre d'es^l. 

Qn eut wp^]9àim% q^elquci respect pomr Vûi* 
amovibilité des fonctions dont il était i^v^alti; 
tant qne dura ssi dwfi^ce, et qn'qn x^p Vçnt 
pM nommé à «n^ «utre pUôa , on ne songea 
point à lui dopner nja mcçeawv au Fàrlem^b^ 
de Bcovenoe. Mai» éfemt enfin parveai^ à laî^e 
admettre sa jiistifii^tion^çtâobtenirUj^qâè^ 
IMréoîdenoedeBar4fAiix(i), Jean^oM^fi^ 

■ " " ■■■ . . ■■ > 

( i]r La Yille de Bordeaux était la patAe de Bernet. En 
r e tourna nt dans la te rre natale, il ae irottrak à jaisais 
éloigné de Panteor de ses infortunes, et ces puisaans 
moti£i déterminèrent sa préférence* 
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de Troyes, membre ^du Grand Conseil , fut ap- 
pelé à le remplacer à Aii (i). 

Le comte d'Alais était toutefois parvenu à 
ses fins, puisqu'il se trouvait afl&anchi d'un 
censeur incommode, et même d'uii ennemi qui 
ne différait de lui que par moins de succès dans 
aes efforts pour lui nuire. 

Aussi, dès que le chef fut éloigné, n'ayant 
plus de motif pour faire éprouver ses ressenti- 
mens à la Compagnie , on le vit disposé à s'en 
rapprocher, et à rétablir des relations que n'au- 
rait pas dû lui permettre de rompre le senti- 
ment du devoir. 

De son côté, le Parlement se hâta de lui 
rendre sa bienveillance , et' n'hésita pas à s'a- 
dresser à lui , pendant son séjour à Paris , poiu* 
l'engager *&* prévenir lé rétablissement dess pré- * 
sidiaux -qu'on lui faisait craindre. Le comte • 
d'Alais accepta cette mission avec eitapresse- 
ment, et promit à la Compagnie de faire ses 
efibrts pour parer le coup qu'elle redoutait. 

% 

(i) Ce ne fut qu'en t644, et Bemet arait été exiU 
en i642. 
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Elle jugea cependant néçessairede redoubler 
de zèle pour détourner le malheur qui la me- 
naçait, «t chargea le G>nâeill9r de Villeneuve 
de se rendre dans la capitale ^ afin de suivre cette 
affaire. Il eut même la rpiasion expresse de 
poursuivre la suppression de la Ghamlire des 
requêtes, cette parasite, que Tâmour- propre a 
désavouée plus cpi'un réel iiitérét, puisqu'en 
consentant à l'adopter de bonne foi-, . elle n'au- 
rait fait avec le Parlement qu'on seul corps , et 
que leurs attributions réunies n'auraient causé 
aucune perte à la Compagnie. . 

Afin de soutenir le titre de mandataire de la 
G>ur dont fut honoré le : Conseiller de Ville- 

* 

neuve^ on lui attribua la livres par jour, pen- 
dant toute la durée de son absence, en lui 
laissant néanmoins prendre part à la réparti- 
tion des épices, comme s'il ne cessait pas d'être 
présent au palais. 

Durant le séjour de ce magistrat à Paris , la 
Compagnie reçut de Louis XIV et de la Reine 
mère la nouvelle de la mort, de Louis XIII , et 
des ordres propres à réprimer les atteintes à 

* 

l'autorité royale, auxquelles cet événement 
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pouvait doimi^ lieu. Les Chambres du Parle- 
ttlént fureftt sur -le -champ assemblées- pour 
recevoir ces eolmnunications ; Km y discuta, im- 
médiatement après , la que^on de sâvdit si lès 
officiers de laChàmlnfe des rei^étës seraient 
appelésjen nième temps que la Gmr pour préteur 
le serment de fidélité aif nouveau Roi. Mais on 
résolut/comme 'il était ùiole de le prévoir^ qu'ils 
seraient séparément admii à cette solennité, 
afin de nb donner aucune sorte d'appn^tioii 
à leur établissement. En conséquetice de cette 
décision, les Présidené, les GmaéHters et lès 
gens duRoi prêtèrent leur sermezit àLôuisXIY ^ 
Oh y admit, après eux, les ^effiers civils et 
criminels., l'avocat, le procureur des pauvres 
et les huissiers ; ensuite la Goûr manda les of- 
ficiers des requêtes pour remplir la même for- 
malité ; liiais ib n'y satisfirent qu'après une 
protestation formelle , pour n'avoir pas été ap- 
pelés à leur rang. 

Le Parlement fit proclamer, selon les formes 
accoutumées (i) , la mort du Roi et Tàvène* 



-^ 



(i) JToy. la tiole de la page ^95 du lonic I*"". 
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ment de son sucx^esseilr; et , c6mine.il l'ayait 
pratiqué dans tontes les circonstances sembla- 
bles , il demanda lé s^nlétit à tous les officiers 
subalternes ,.et délégua des G)mmissaites, afin 
de le tecetroir des chefs de famille, tant à Arles 
qu'à Marseille et à Aix. 

A l'égard des autres villes , des bourgs et vil- 
lages de la province y le Parlement se contenta 
de. confier aux juges le lâbin dé recevoir le ser- 
ment des habitans ; et il ordonna que les pré- 
lato et les seigneurs viendraient le prononcer 
eux-mêmes en sa présence , ou qu'ils le prête- 
raient par-devant lès lieutenans de leurs séné- 
chausysées , sops peine de la saisie de leurs fiefs 
et de leurs juridictions. 

L'attei^tiôn scrupuleuse avec laquelle tous 
les Parlemens du royaume s'appliqo^ent à lier 
par la solennité du serment les sujets à leur Roi, 
serait-elle maintenant taxée de puérilité et con- 
sidérée avec dédain? De nouvelles idées nous 
auraient -elles donc conduits à penser que le 
serment est une vaine formalité qui n'aurait 
plus le pouvoir d'enchaîner la conscience; que 
la fidélité h'est elle-même qu'Un intérêt ou un 
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sentiment, au lien d'être un devoir^ ou que, si 
elle en est un , l'homme est assez £brt pour l'ac- 
complir de lui-même ; que le serment , iputile 
pour les sujets dévoués par principe^, Ipin d'être 
un frein , n'est qu^un nouveau danger pour ceux 
qui-, craintifs ou ambitieux^ sont prêts à suivre 
toutes 1^ bannières, parcequ'à la félonie ils 
ajouteraient le parjure? 

Ce n'est point pour Içs scélératsque.fut exigée 
cette garantie : à leurs yeux ^ sans doute , au- 
cun engagement n'est sacré ; mais les âmes 
faibles qui forment .les masses de la société , et 
dont la mobilité irréfléchie , et trop souvent 
aveugle, est si aisément en proie aux séductions; 
ces sortes de caractères ont besoin de tous les 
genres d'appui, ils se laisseraient] moins en- 
traîner par les factieux , ils seraient moins do-- 
ciles à l'appel des chefs de parti , plus attachés 
enfin à la perpétuité des djmasties et des instir 
tutions sociales, s'ils étaient réunis par la sain- 
teté d'un serment, dont on aurait soin de leur 
faire connaître les engagemexis dans toute lem^ 
étendue. 

Gardons -nous déjuger le serment comme 
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dangereux , par ses déplorables abus dans une 
rérotntion où il fiit si souvent prostitué. Hélas ! 
transportés alors par un subit enthousiasme , 
également partagé par le meilleur des monar- 
, ques et ses sujets les plus fidèles, les Français 
étaient comme autant de malades qui , dans une 
crise viblente , croient toujxmrs k l'efficacité du 
dernier remède qu'on leur propose. 

C'est ainsi que nous Uvrant les uns les autres 
à .des essais fimestes , nous fiLùies irrésistible- 
ment entraîna par la confiance si naturellement 
attachée à un grand exemple; c'est ainsi que , 
cruellement déçiis de nos espérances , nous de- 
vînmes les tristes victimes de la terreur et de 
la barbaricj c'est ainsi que le sentiment de 
notre conservation individuelle nous réduisit 
forcément à la négligence fatale de nos devoirs 
de citoyen. Ce serait donc bien à tort que y pour 
décrier l'utilité , la nécessité même du serment 
qui lie les hommes à la Divinité et aux Rois ses 
images, on voudrait se prévaloir de cette 
époque inouie, où l^impiété et la rébellion se 
/ jouant de ce quHl y a de plus sacré sur la terre, 

et brisant tous les liens, consommèrent le plu.^ 
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a£béux des attentats sur TOint du S^eignéttr, le 
JUs de saint Loids, de VéchdLttxaAmontafUau 
cielÇi). 

Loin dé noiid prévenir éoYitre un moyen, de 
salut , parceqpi'aû lieu d'apaûêrla tempête, il en 
est une fiusderenû le jouet, ptereuadons-nous, au 
co,i«d«,.p..kc«.,»*. de.ps.pl», ««.m. 
celles des individus, est encore diq^osée à jurer 
nue inviolable fidélité en présence de l^Être 
Suprême , jet à tenir constammeiit sa promesse. 
Et n'est-ce pas par cette conviction intime que 
notre Frince u eu la consolation de .voir tant 
de citoyens , détestant au fond du cœur rusbr- 
pation , ne se dévouer néanmpins. à la iégitî- 
ihité , objet de tous leurs voeux, que lors^'ils 
ont été déliés d^un serment dont la force qui 
Tavàit^esdgé attestait, par -là même toute la 
nullité? . / 

Aussi devons-nous regretter qu'on ait n^Ugé 
cette imposante s(4ennité , à l'époque fortunée 
où la légitimité , de retour de l'exil , rendit en- 



(i) Paroles sublimes adressées au Roi -Martyr par 
l'abbë Edgeworth son confesseur. 
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fin le JwnhettT à là iPrance. Tow les intérâts , 
toutes les afieetiotts sembléretit à Fenvi se ^ti^ 
fondte alora pour 'se presser autom* du tr6ne 
rétabli : le sierment demandé idans une bitttoûs- 
tance alistà mémorable, n'eût*il pas prévenu 
on dm InoinB abrégé le siècle des trois mois ? 

Pbnrqdoi me vondralt-on pas. eticore rênon^ 
veli^, à chaque nouveau règne, les pactes 
saints de la fidi^té? Faut41 qne, ijuelquebohs 
qu'ils soient , fous les usages de l'ancien i^giidae 
sdient égàlenient proscrits , pour avoil* cesse 
d^étre observés on pour avoir* s^rvi miéme les 
intérêts révoltitionnaires? Pourquoi ne pas unir 
par un contrat de conscience les sujets à leur 
Prince? ÏTest-ce pas un juste retour ^es enga- 
gemcns que nos Rois prennent pour nos libertés? 
Garantis ;par la générosité qui les leur dicte , les 
nôtres le setont par notre amour. Eh qiK)i ! 
parcequ'au milieu de tant dé millions d'hommes, 
il poutrait se trouver quelques parjures qui , 
par leur prévarication même, se rendraient 
indignes du nom français, serait -il juste, et 
même politique , de faire peser sur la nation 
entière un soupçon de déloyauté , et de priver 
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ainsi le Souverain des utiles secours qu'il peut 
retirer du serment dé ses peuples? 

L'avènement du nouveau'VDonaxque au trône 
fait naître ces réflexions. Sa Majesté grdounÂ à 
la Compagnie de recevoir le sei^ment des peu- 
ples et des grands , et lui usïpos^ encore d'autres 
soins. Elle se paressa de publier le testament du 
feu Roi ,. qui confiait la régence à la Reine mère^ 
et nommait Gaston de France lieutenant-géné- 
ral du royaume. Heureux de Ces dispositions , 
le Parlement offrit; à la Régente et au Prince les 
hommages de félicitations et de fidélité^ qui lui 
méritèrent les témoignages les plus flatteurs ( i ). 

y 

• • • 

(i) Nous ne pouvons nous défendre de prcsenier à 
nos lecteurs la leure que le Parlement reçut ^ à ce sujets 
de la part du lîeutenant-gdnéral du royaume. 

iç MBssifVRs^ les témoignages que vous m'aves donnés 
de votre affection sur les occurrences présentes» çt la 
lettre que vous m'avez écrite , m'ont été d'autant plus 
agréables que j'ai toujours eu une singulière estime pour 

votre Compagnie. Je sais combien elle est célèbre > pour 

« 

n'être remplie que de personnes d'un si grand mérite , 
et î'ai aussi toujours déstfé*Ies occasions de vous pouvoir 
donner des preuves effectives de cette estime que j'^i 
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Jaloux de donhef au Sonvèrain, à la nais- 
sance de son règne , les mêmes preuves d'amour 
qaelesautresParièmensrdn royaume, il chargea 
le Conseiller de Yilleneave , que sa mission re- 
tenait encore à Paris, de sHnformer de tout ce 
qui serait pratiqué dans cette circonstance. 

D'après les renseignemens donnés par ce 
magistrat, un Président, deux Conseillers et 

4 

un Avocat ^GénéraS(i) furent députés pour 
porter^ au pied ' du trôné les hommages de la 



pour vous et de mon affèctioo. C'est oe que )>'e8père.de 
faire oiaîutenafi^ en fiiiai^t conaidéref à Lears TÛAyesVès, 
autant que voua le sauries désirer, votre sèle pour le 
bien de cet Etat . et en radministration d'une bonne et 
équitable justice^ afin de vous les rendre favorables en 
tout ceqîii concerne les intérêts de votre Compagnie et 
la conservation de son histre et de sa dignité. Vous 're- 
cevrez les effets de cette vérité , qui s'en offriront^ et 
par là vois connaîtrez combien je suis. Messieurs > votre 
affectionné ami, 

GASTON. 

4« A Paris , le 9 juillet i6{3. » 

^1) Le Président Forbin de La Roque, les Conseillers 
de Laurens et d'Antelmi, et l'Avocat-Gcnéral de Coiinis. 
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Gôii^pa^ije. U fut ittémei arrêté, suivant l'naage, 
qui^ Icfi iiuigistrato qui sendent accidenteUement 
à Fteria, se réuniraient à là députation, ^ qrie 
le premier Président aurait I^lumneur de ha- 
ranguer le Monarque,' s'il se txQn-rait dans la 
capitale. 

On accorda à chaqae déprté une indemnité 
de déplacement fixée à i,eôo livres pour le 
Président , et à i,ooo Kvtes pour les autres 
magistrats, aTec Tassàrâince d'augmeoter^ ces 
sommes dans le cas où ils seraient obligés de 
prolonger le^r absence- 
Tels fur^it les soins du Parlement à l'occasion 
de l'élévation de Louis XIV au trône; et, pour 

donner aussi des preuves de son attachement 

• « ' ■ . • 

au feu Roi, il fit célébrer solennellement un 
service pour le repos de son anle. 
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CIUPIT&E XVll. 

• • ■ 

Faits diven. 

• • » » 

Pour pe pas iaterrompre ce ^'il nous reste 
à dire an. sujet de la Chambre des requêtes, 
nous allons réunir dans ce chapitre tous ^s 
faits de ^cl^'intérét ^ qui se sont passés pen- 
dant les six années de sa durée. 

Ainsi que nous avons eu déjà l'occasion de le 

Bernet dans les émine/xtes fonctions de premier 
Président au Parlement. Sa réception n'o^t 
rien d'intéressant , si ce n'est qu'il s'^asifujétit vo- 
lontairement à un usage dont le^ chefs de la 
G)ur étaient dispensés, et qui ne concernait 
que ses autres membres. Après avoir prêté le 
serment enti^e les mains du second Président , 
et avant de prendre sa place , il salua indivi- 
duellement* tous Messieurs, l'un après l'autre, 
chacun selon son rang. 
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Peu de jours après son installation , Mesgri- 
gni fit enregistrer un brevet de retenue de la 
somma de 130,000 livres, que le Roi lui avait 
accordée sur sa charge (1) ; cette grâce s'étendit 
dans la suite à tous ses successeurs. 

Nous trouvons encore dana la conduite de ce 
premier magistrat d'autres preuves des égards 
qu'il était empressé de témCHgner à la Com- 
pagnie. 

Choisi par le Roi pour terminer les dififé- 
rens entre les communautés impuissantes et 
leurs créanciers, le premier Président n.e vou- 
lut pas remplir cette mission avant d'en avoir 
Ëdt part à la Cour. Elle fut infinimait sensible 
à cette obligeante attention, et se hâta de lui en 
adresser ses remercîmens. Cet exemple fut 
bientôt adopté par touiâ les magistrats , comme 
un égard qu'ils devaient au corps dont ils fai- 



( 1 ) Le brevet de retenue était accorda par le Roi comme 
une grace^ en vertu de laquelle le titulaire d'un office à la 
nominâtÎQn du Roi. dlait assure de tonctier, lui ou ses 
héritiers^ des mains de son futur successeur, la somme 
stipulcc dans le brevet. 
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saient partie, et ils mirent en commnnion avec 
la CoTDfatgijie les émolomens attachés à ces 
missiaDs particulières (i). 

La bienveillance que le premier Président se 
plaisait à manifester à ses coUégnes, rendait 
ceux-ci jaloux de maintenir les honneurs qui 
lui' étaient dus, avec autant de zèle que l'auto- 
rité du corps entier. 

Tandis qu'ils s'exprimaient ainsi ces senti- 
mens réciproques , la G>mpagnie fut* vivement 
blessée de ce que les G>nsul5 n'étaient point allés 

m' 

(i) Au mois (l'octobre i6^G , la Cour^ au sujel de 
l'onreatstreiiient d'un édît sur l'aliénation des tailles, 
ordonna qae tons les membres du Parlement qui pour- 
raient êlre commis à l'exécution de cet édit , et généra- 
leneot tous ceux qui recerraient quelque commission 
venant d'une aulre aotorîté qoe cdle de )a Goar, met- 
traient dans la bourse commune du Parlement tous les 
di oits , émolumens , épiceb , euuées , gages et t^xes des- 
dites conmiissious ^ pour élre distribués comme les épi- 
ces ordinaires^ en réservant au Commissaire le droit du 
quint; et que celui-ci conserverait lui -même sa part des 
droits ordinaires et extnn ordinaires de la Chambre à la- 
quelle il était atucbé*. 

II. 17 
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aurde vaut àe son qhef ipd revenait de U capitale, 
après y avoir fait un assez Jong séjour. Elle leur 
envoya un huissier pour savoir, le motif de leur 
négligence. Celui-ci ayant rapporté «pie les 
premier et second Consuls, ainsi qae l'asses- 
seur, étaient. à ^'assemblée des Etats, çt que le 
troisième G>n5ul, dans ces circonstances, n'a- 
vait pas craint de s'absenter pour, ses a£^^res 
personnelles , le Parlement constata une con- 
damnable pégUgençe , tandis qu'il ne cherchait 

qu'à s'informer d'un Qubli des convenances. Il 

« 

manda sur-le-champ le dernier Consul , et lui 
adressa une sévère réprimande pour n'avoir 
pas été à la rencontre du premier Président, et 
avoir quitté la ville, en l'absence de tous ses 
collègues. 

♦ 

Vers l'époque de la nomination de Mesgrigni, 
le Roi créa dans le Parlement deux charges de 
Chevalier d'honneur ou d'épée, auxquelles il 
ajouta de tr^s grands privilèges pour les rendre 
plus vénales. Mais , d'après les réclamations de 
la Compagnie qui exposa s^vec énergie les dan- 
gers toujours sérieux de mêler des gens d'épée 
à ceux de robe , ces charges furent supprimées 
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ayant même qae l'édit qui les créait eût été 
présenté à la rérificatiou. 

Au ooDunencement de l'amiée sidyante (i) , 
les gensdn Roi requirent le Parlement de joindre 
ses recommandations à celles que les autres âu-^' 
torités de la province avaient accordées aux 
députés du chapitre de la Major de Marseille , 
qui se rendaient auprès du Pape pour demander 
la canonisation de Jean-Baptiste de Ganlt , dont 
la sainteté était attestée par les fréquens ini- 
racles qui s^opéraient sur son tombeau. La Com* 
pagnie accueillit cette demande sans difficulté , 
et donna aux chanoines députés des lettres pres- 
santes pour le Saint-Pére. 

La prétention , depuis long-temps élevée par 
les généraux des galères, d'avoir juridiotion 
pour les délits commis par les gens' de mer, 
même eu terre ferme , causa une émeute , en 
1645 , qui faillit compromettre la sûreté de 
Marseille. Elle fut le résultat des violences aux- 
quelles le&gens des galères se livrèrent, pour 
s'a£Branchir des poursuites que la justice ordi- 

(1) i644. 
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naire eut à diriger contre quelques-uns d'entre 
eux* Ils s'emparèrent de vive force des huis- 
siers et du greffier du lieutenant envoyés pour 
les assigner, etcom^iirent des excès aussi dan- 
gereux pour le public , qu'ils étaient répréhen- 
sibles en eux-m^es. 

Nous, ne croyons pas toutefois utile de les 
rapporter en détail, parcequ'ils ressemblent à 
tous ceux de quelques mutins effirénés , et que 
d'ailleurs , le Roi s'en étant attribué la connais- 
sance dans son Conseil , le Parlenient n'eut plus 
à s'en occuper- 
Mais frappée des. dangers qu'ils lui avaient 
fait craindre , cette Compagnie voulut profiter 
de la première occasion pour en Bmpécher le 
retour. Elle ne se présenta qu'après plusieurs 
a,nnées : son amour pour le pays s'était chargé 
de ses souvenirs ; et dèfinlors ils étaient plus 
durables. On ne pouvait détruire ces germes de 
troubles, qu'en annulant les prétentions des 
commandans des galères. Cest la^ conduite 
qu'observa le Parlement , en procédant à la ré- 
ception du marquis de Créqui dans la place de 
général des mers- 
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En effet , il n'enregistra ses provisions ( i ) qufe 
sons la clause : ccqae la connaissance dé tontes 
« les affîdres civiles qui seraient entre les habi- 
c( tans des villes et Henx de la province , et lès 
a soldats, matelots et autres gens de mer, 
ce ensemble de tous les crimes et délits -par 
(c eux commis en terre ferme, appaitîendniit 
«aux juges des Uenx, et par appel au Parlée 
<cment.» ^ : n . 

Ces sages et justes pi^écaûtions furent rati^ 
fiées , dans la suite, par le Ginseil-^'Etat (a),* 

La Gnnpagnie , vers l'époque où cette émeute 
eut lieu, obligée de réprimer les entreprises 
injustes de l^ntendant Ghampig^y (3) , eut 'te 
bonheur d'y réussir. ^ 

Un plaideur ayant adressé ses plaintes à Fin" 
tendant contre l'Avocat-Oénéral 'de Gormii^, 
dont il désirait la récufsation, Ghampigiiy' Itii 
permit de faire informer pour y parvenir. Mais 
c'était, de sa part, un empiétement manifeste. 



(i) 1660. 



(a) Par les arrêls de 167S et 1686. ' • I 



[^) If avnit saccédë à Vautorl. 
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La Compagnie cassa son ordonnance , et le 
Conseil-d'Etat confirma cette annulation , qui 
se fondait également sur Tordre des juridictions 
et sur les priiriléges du Parlement. 

lie diocèse perdit cette lûéme année , i645 , 
Louis de Bretel, son premier pasteur, queraivit 
4U tombeau TafiBietion publique. Il lut presque 
le seul qui n'eut pas de discussion^ arec le Par- 
lement , et le premier qui mourut à Aix depuis 
son institution. La G>mpagnie regretta que 
Tabseilce de ses parens quiaiiraienx dû aimôu-^ 
cer sa mort , ne lui pesmit pas de rea^ke à ce 
prélat pieux et pacifique tous les devoirs fîmè* 
bi!3S* 11 eut pour successeur le £rère du premier 
ministre (i). 

La Compagnie eut aussi à esqurifiier des t&- 
, jxmgoagw de r^gjnëts au comte d' Alais qui , vers 
le m4me teqips , perdit son fils unique. Les dé- 

• • . • ' . .' . " , . • 

' ^ • r ' ' - - ' - * 

(i) Michel Masarin^ maître da sacre palais, qui fut 
easirite cardinal du titre de Sainte -Cécile. Il est re- 
marquable que deux cardinaux, également frère» de 
premiers ministres, aient occupé le siège d'Aix, pres- 
que sans interruption. 
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pillés qu'elle chargea de ce soin , allèrent té^ 
moignerdiVL (Gouverneur (disent les registres), 
les ressentimens de la Cour. ' ' 

Nous terminerons ce chapitre , par quelques 
détails sur la réception du duc de FroQsac (i) , 
neveu dû cardinal de Richelieu , lorsqu'ayant 
<)lrteiiu<de ce ministre qui la possédait ,1a charge 
de grand-maître et de surintendant-général de 
la navigation et du commerce , il vint présen- 
ter ses provisions au Parlement. 

Quand'il eut adressé sa requête à la Cour (3), 
elle nemma deux CîQmmissaires pour faire en- 
quête sur sfx vie et ses mœurs (3). Après leur 



(1) Armand de Maille de Brezé, duc de Fronsac , ne* 
▼çyi fin cardÎQal de £îehelie|i. 

(2} Le 6.fëTrier.i^5. 

(3) Nom ignor^mt pourquoi Fronsoc ae fil rèôefoi^ 
par le Parlement de Provenpe *, il loi auftMÎt 4^ ftire j!i 

enregistrer ses proTisions.. Cette Gunpagnie ëtail en 
usage d'enquêter sur la yie et les mœurs , non-seule- 
ment de ses mendbres, mais de toutes les personnes, 
quelles qu'elles fussent/ qu'il devait installer dans des 
fonctions publiques. 
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rapport favorable , elle le ma;ida,4aiui la Gniud'- 
Ghambre (x) pour son installation. Le duc de 
Fronsac entra sans épée , et entendit au coin du 
bureau, l'arrêt de sa réception que prononça 
le premier Président; s'avançant .ensuite ;p0jai: 
Prêter serment , il se niit à genoux ^Ux. pieds 
du ch^f qui lui en lut la formule en ce$ jb^a^^h 
a you|s jurez et pro^leitez de bien et loyalér 
ce ment exercer votre charge , de repdre. jush 
cc tice au pauvre comme au riche^ de tenir la 

« 

(c main à l'exécution des arrête de la; (jowcy et 
ce dç,. ypvuf comporter en tout et partout ainsi 
<c qu'est tenu et obligé de faire un bon et no- 
ce table grand -maître, chef et surintendant- 
ce général de la navigation et du commerce de 
a France. » 

Lorsque le duc eut prêté serment , il alla re- 
prendre son épée, et se plaça au-dessus du 
doyen. La G)ur se rendit ensuite à l'audience , 
et le grand-maître se tint au bout du banc des 



(i) Sa charge ne loi donoanl pas euirëe au Parle- 
ment, il n'avait pas le droit d'ê&e reçu par les Chambres 
assemblées. 
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giens du Roi ^ penduàt qu'on avocat présenta ses 
lettres , et que le premier Président prononça 
Parrét de leur enregistrement. Ce magistrat lui 
adressa immédiatement ces paroles qui pron- 
Tent combien la Compagnie était attentive à 
n'admettre an milieu d'elle que ceux qui , par 
leur qualité , pouvaient justement prétendre à 
cet honneur : ce En qualité d'amiral , vous n'a- 
« vez place qu'aux sièges bas , parceque ce n'est 
a pas une charge de la couronne; mais à pré- 
« sent que vos lettres sojA enregistrées, vous 
(( pouvez prendre place aux sièges hauts comme 
a duc et pair. » Le duc de Fronsac s'assit alors 
au-dessus du doyen et assista à l'audience (i) , 
comme il l'avait d^a pratiqué dans la Grand'- 
Chambre. 

L'année suivante, le Roi fit passer cette 
charge sur la tète de la Reine mère, {^es let- 
très en furent cette fois enregistrées en as- 
semblée de Chambres , ce attendu ( portent 
a les registres) l'éminence et la sublimité de 



(i) D'Ajjul^ H ii* foire watuuc. du lUiilmiinL 
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c< la peraonne en qui ladite charge a été dé-^ 
(c posée; mais sans tirer à oonséquenoe pour 
« l'avenir. » 
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CHAPITRE XVIII. 

* 
Le Parlemenl persévère à repouiMr de too «ein U Ckambic de» 

requêtes. — 11 se venge envers Pintendant de U protection qa*il 

accorde il celle-ci. — Scandale causé par U Cour des Comptes. — 

Création da Semestre. 

L'ÀRRÈTdaG>iiaeilqa'avaitobteinilaGhamifare 
des requêtes, semblait enfin piranettie à celle- 
ci de pouvoir se réunir an Pariement , et par- 
tager les honneurs qui lui étaient attaribués* 
L'année qui suivit le triomphe que consacrait 
cet arrêt, elle conçut donc l'espérance ^'assister 
à la procession de la Fête-Dieu, et y tenait 
d'autant plus^ qu'elle croyait , par son union an 
Parlement, relever dans l'esprit du peuple la 
dignité des fonctions de ses membres qui , fi^p- 
pésde r^nrobatioÉi par l'ancienne, magistrature, 
jouissaient par là même de bien peu' de cousi^ 
aération. 

Cette satisfaction lui fut cependant ravie par 
les ressources que la G>mpagnie puisa dans IV 
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dresse , quoiqu'un tel auxiliaire fût indigne de 
la gravité et de la loyauté des magistrats. Mais, 
aux prises avec la vanité , tous les hommes sont 
également petits , et attachent aux hochets 
qu'elle leur ofiËre les signes d'une idéale et fan- 
tastique importance. La 0)ur, en effet, persé- 
vérant dans son opposition, la fonda, cette fois, 
sur ce que le chapitré ayant surpris un arrêt 
du G)nseil qui lui attribuait quelques stalles du 
chèenr , il ne corivrâait pas au Parlement de se 
eommèttre avec, lui .'ou d'approuver son entre- 
prise:, et qu'ainsi vingt-quatre de aes membres 
seulement y à commencer par les plus andens , 
et deux des gens du Roi, assisteraient à la cé- 
rémonie. 

Cette résolution , carame on d(»t s'y attendre, 
excita les pins, vives plaintes de la part des of- 
ficiers des requêtes; et l'intendant , pénétré de 
leur justice, voulut cTen rendre l'organe aupi^ 
de la Gmipagnie.' Il essaya , dés le lendemain y 
de £aure comprendre à celle-ci qu'une telle déli- 
bération était évidemment contraire aux ordres 
du Roi. Le Ptésident de La Roque lui répondit 
que <c.la G>mpagnie avait arrêté d'adresser 
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a des remontrances à Sa Majesté, relativement 
« au préjudice ^'occasionnait à la province l'é- 
a tablissement de la Chambre des requêtes ; 
(c que les droits du Pjsurlement exigeaient qu'il 
c( n'assistât point en corps à la procession cette 
c( année; qu'il était dès-lors impossible d'y ad- 
(( mettre lea nouveaux magistrats ; mais que , 
(( pour satisfaire ceux-ci , il allait de nouveau 
c< faire délibérer la Compagnie à leur sujet. » 

Les Chambres assemblées n'hésitèrent pas à 
persévérer dans leur première déterminaticm, 
et envoyèrent deux de leurs membres aux offi- 
ciers des requêtes, pour leur en donner con- 
naissance. Ceux-ci, malgré leur mécontente- 
ment , surent allier ta modération à la plainte, 
et députèrent, à leur tour, deux d'entre eux au 
Parlement , pour déclarer (( qu'ayant l'honneur 
(c de faire jpartie du même corps, ils étaient 

« 

a loin de vouloir désobéir ; mais que , dans l'in- 
c( térét de leurs charges , ils devaient Eure leur 
c( protestatibn. » 

Le zèle avec lequel l'autorité avait soutenu 
les intérêts des nouveaux magistrats en cette 
circonstance , lui prépara un désagrément de la 
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part de la G>inpagnie. Sur le motif que les in- 
tendai^s, qui ne sont pas maîtres des requêtes^ 
n'ont séance dans les Parlemens que lorsqu'ils 
y viennent communiquer des aflàires du Roi , 
elle arrêta que celuinn n'aurait de place d^ns 
les céiémonito qu'en qualité de Conseiller hor 
noraire, c'est-à-dire après le doyen. 

Un huissier alla aussitôt donner connaissance 
à l'intendant de la délibération qui venait d'être 
prise à son sujet. Il répondit ce qu'il ne se ren- 
a drâitàla procession qu'autant que leso£Bciers 
<£ des . requêtes s'y rendraient, et que, si la 
a Compagnie leur refusait le rang qui leur 
a était dû, il se placerait à leur tête, où il se- 
a imt.plus à portée de rendre compte au Roi 
<£ du traitement qui leur serait fait. » 

Malgré ce ton menaçant, les ofiSciersdes re- 
quêtes et l'intendant ne se présentèrent point a 
la cérémonie ; et , contre toutes les probabilités, 
le Parlement fut encore une fois victorieux. 
* Mais sa générosité et son obéissante l'eussent 
rendu plus grand qu'un triomphe fondé sûr 
une résistance peu raisonnable'. 
Deux jours après , à l'occasion d'un Te Deum , 



SUE LK PARLEMENT DE PROVENCE. 2^1 

il ae oonfomia eDOore avec succès à la même 
d^Sibératioii ; du moiiis ce parti, prévint- il 
vraisemblablement , cette fois, nn plus granit 
mal : car il n'eût pas été surprenant ^e la 
Compagnie, ainsi que la G>ur des G>mptes, 
sedonnassent scandaleusement en spectacle , si, 
comme elle , se rendant en corps à la métropole, 
elle eût trouvé une partie des sièges qui lui au- 
raient été nécessaires, occupés par les membres 
du cba^tre, résolus à ne pas les céder. 

Il ne nous semble pas inutile de raconter 
cette scène:, quoique é^ngère à notre sujet , ne 
Ait-œ que pour prouver, de plus en plus , l'a- 
vantée de la modération et de la sagçsse. 

La Cour de$ Comptes qui n'avait aucune rai- 
son d'éliminer upe partie de ses membres de la 
cérémpnie à laquelle elle devait assister, se 
rendit en corpsàla métropole; mai^ , parmi les 
stalles qni li^ étaient précédemment destinées, 
elle en trouva six, garnies par des chanoines 
qui, sourds à toutes les invitations, refusèrent . 
obstinément de les abandonner. Les magistratç^ 
indignés d'une telle résistance , s'abandonnent 
eux-mêmes à un funeste vertige, et conçoivent 
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la prétention inouïe de recourir à la force pour 
les expulser k Oubliant la dignité de leur cardb- 
tère 9 et le respect qu'ils doivent a la sainteté du 
lieu, ils se livrent à des agressions violenf^s, 
qui occasionnent une scandaleuse profanation , 
pendant que les chanoines, plus coupables en* 
core, repoussent leurs attaques avec fureur, 
eux qui, gardiens-nés du temple , ne devaient 
songer qu'à éviter le scandale , et ne pouvaient 
l'empêcher qu'en se retirant , sauf à Ëdre en- 
suite valoir leurs plaintes. 

Quoi qu'il en soit, une de ces rixes qui ont à 
peine lieu dans les orgies de la populace, ne 
tarde-pas à s'engager; et le peuple, dans son 
a£Biction et sa surprise, heu:^eusement aussi 
dans son impassibilité, voit les ministres de 
Dieu et ceux de la justice, dans une horrible 
mêlée, en venir aux mains, se défier, s'at- 
teindre , se renverser et £adre voler dans les 
airs leurs insignes en lambeaux, comme tous 
' les objets mobiles ^i sont à leur portée. Que 
ne peuvent donc pas les irritations de l'abiour- 
propre , puisque ceux mêmes pour qui la sa- 
gesse et la modération sont du plus rigoureux 
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devoir , s'y lÎT^eot ave^p tant vd'etapoitaBfikil»} 
Nous en avons souY^at/dé^nît'les'effirts ^ésas-* 
treox; mais en fut-il j^iniai$ de plmdé[dk»able? 
Le temple souillé ! les diyins cantiques inter« 
rompus ! les fidèles obligés de maudire amxm 
mêmes dont ils attendaieqt dçs^Jtiénédietioiiii^^ 
d^ exemples de recueilj^^f^.ift; de piélé/el 
qu'ib avaient naguère en v^iiéiution. ! QuèU^ 
réunion de maux et de scandales ! ^i tj 

L'archevêque , dans sa douleur, interdit sui^* 
le-champ le chœur de l'église qui venait d?étre 
le théâtre. de là profeination ^ et les cbanDiaeé 
dont les forces avaient trahi Tardeur, nÉiltrai* 
tés par les magistrats^ loin .de convenir* de 
leurs torts, osent encore, {dans liefur rès9àentir 
ment, compter.sfir l'esprit de rivalité qui divise 
les deux Ck>mpagniés , et laccoinrenft , comme 
pour un dél)at^>rdinaiie , s^aler au Parlement 
l'agression dont ils ootf^té jks vâctknes^;.en 
oubliant que leur vanité l'a imprudemment 
exeitée. Avant de leur permettre des poursui- 
tes , cette Gimpagnie xiecueille des renseigner 
mens ; mm bientôt , sai^s rien préjuger, ell^Jes 
autorise à se pourvoir par j^eqaéte,,. et délègu» 
II. 18 
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\€ié»f^fBL èà Boyer^ le €oQMiller de Bermond 
|xmr informer ré^Miènrement sur leurs plaintes. 

Hemreuseififént elïe n'eut pas à les juger; et 
notis. devcms creàre*, dans rignùratice où nous 
sommes du résultat -de cette affaire , que le Roi , 
q«d fftn attarihua la tx>nnaissahce dans soii Gon^ 
seil, fi«t réprimer à la fois les txths de tous ceux 
qui y jouèrent un i^le si déplorable. 

Dans son aigreur contre la Chambre des re- 
quétdi, le Parlement fat satisfait de l'empiète- 
menides chanoines^ et négligea de revendiquer 
les stalles qu'ils avaient usuipées. Mais il fut 
puai de s'dire abandonné par ce motif à une 
telle inertie; car voulant dans la suite élever 
deii réclamations ) on lui opposa son acquiesce- 
ments Ne pèut-on pas dire avec* fondement 
qu'il mérita de voir cette injustice maintenue , 
puisqu'il Tarait soufferte dans le seul but de 
pouvoir en commettre une , à son tour? 

Cette Conopugnie ne cessait de ae montrer 
contraire à^ia? Chambre des requêtes, et était 
attentive à piiofiter de toutes les ocoasioBs qui 
pouvaient rhùmitier* Il en survint une dans la 
demande formée par Grimaldi de Regusse , 
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pour se faire receroit* Président à mortier. Bfal- 
gré rarrét du G>nseil qui permettait à la Cham- 
bre des requêtes d'assister à tontes les assem- 
blées de Qiambre, le Parlement parvint encore 
à Fexcltire de cette 'solennité , sur le prétexte 
frivole que l'arrêt dont elle se prévalait , n'a- 
vait pas été signifié aux gens du Roi ; et Regusse 
fut admis en sonabsence , sous la présidence du 
G>nseiller de Thomassin , parceque les Prési- 
dens, apparemment lifoins intrépides , s^étaient 
retirés. 

Il est vrai que les membres des requêtes ne 
perdirent point de temps pour attaquer le Con- 
seiller de Thomassin , comme coupable de ne 
les avoir pas appelés ; mais la Compagnie dé- 
libéra de partager la responsabUté qu'on cher- 
chait à faire peser sur son chef transitoire. 
Cette démarche n'empêcha cependant pas qu'un 
nouvel arrêt du Conseil n'assurât le triomphe 
aux magistrats évincés , en cassant la réception 
du Président de Regusse , et exigeant son re- 
nouvellement en leur présence. Ils y furent en 
effet appelés ; mais, selon les apparences, ils ne 
durent cet acte dé justice qu'à un acte de ri- 
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gneur qui confirmait en même temps Tarrét dont 
nous avons fait mention. Ne se bornant point à 
blâmer la conduite du Parlement , il atteignit 
ceux de ses membres qui l'avaient le plus ar- 
demment inspirée, et interdisant les Conseillers 
de Thomassin, Dedons, de Leidet et d'Espa- 
guet ) il les manda au G)nseiK 

Cette mesure dicta des remontrances de la 
part du Parlement , dans lesquelles il supplia 
S. M. de dispenser ces magistrats de se rendre 
à Paris , en considérartion de leur âge et de leurs 
longs services. ' 

Dans la crainte que cette demaiide ne fût pas 
accueillie , le Parlement délibéra que , si les 
magistrats mandés étaient obligés de déférer à 
cet ordre , ils seraient dé&ayés par la Compa- 
gnie, et que chacun en recevrait la somme d^ 
i5oo liv. 9 en conservant leurs droits à la ré- 
partition des épices. 

Elle sentit toutefois que Fobéissance serait 
le meilleur moyen de désarmer la sévérité ; et 
c'est par cette raison qu'elle se relâcha , pour ' 
cette fois , de sa persévérance à repousser les 
membres des requêtes. 
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Cependanif, comme ce fîit par la néceaût^ 
qu'elle ae trouva réduite à leur donner cettç sa- 
toËBictioD, ils en devinrent de plua jsn plua l'ob-- 
jet de ses ressentimenfi. £n effet y envoyant peu 
de temps après des députés à la wnçootve du 
Gouverneur, elle 4eur ordonna de retourner 
sur leurs pas , plutôt que de souffrir que les of- 
ficiels des requêtes se joignissent à eux. Dans 
le but d'une nouvelle exelusion, il fut aussi 
arrêté, que seize membres de la G>mpag^ie 
seulement iraient allumer le feu de la Saiat- 
Jean , quoique le Parlement fût en usage de.s'y 
rendre en corps. Aussi, depuis cette époques ^ 
en quelque nombre que se trouvassent les ma- 
gistrats , on ne leur distribuait plus que seize 
flambeaux pour cette cérémome. 

La G>mpagnie ne se bornait pas à signaler 
"par de mauvais procédés la haine qu'elle .por- 
tait à cette institution nouvelle , mais son zèle 
s'attachait surtout à en'sollidter la suppressiîm'; 
et elle en vint jusqu'à offrir au fisc trois' cent 
mille liv. pour l'obtenir. 

Mais , comme cette oflBre fut sans f accès , elle 
n'eut d'autre moyen que de persévérer dans ses 
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témoignages de inalveillanoe, et de lesinaniiisa- 
ter. Malgré les arrêts nombreux que rendait le 
Gonsdil^ d'Etat, toujours fertile en ressouroes, 
elle sut trouver des prétextes pour continuer à 

exclure ce» magistrats des cérémonies publi* 

* 

ques où ils ambitionnaient si fort d'assister (1)» 
Il serait sans doute fastidieux de les rappeler ^ à 
cause de leur uniformité, et affligeant de re*- 
produire sans cesse les preuves d'une résistance 
que l'on pourrait à bon droit , à cause de sa du- 
rée , appeler rébellion , et qui , non moins imr 
prudente qu'injuste, attira sur le Parlement 
des orages qu'il eût sans doute détournés par 
plus d'obéissance. 

Le Parlement de Provence fournit, en effet , 
des armes au cardinal Mazaiin qui, ombrageux 
et prévenu contre une institution si souvent 
menaçante, s'estima heureux, en humiliant les 



\ 

(1) Une seule fois, en i645, ils parvinrent à assister 
À la solennité de la Fête-Dieu ; mais il s'en suiril de YÎo- 
Kens dëbatti >par h pfëtention du Parlement de leur re- 
foser les hautes suites. 
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?XMlgÂ9tr4t|s provepçAUx., de iViaptmr du (iniine 
çoiofi tow oQvps da royamoe; .^; m r. m 

Pqi^ parvenir à. q& but, le mimstre iaqpûè 
à la, Jleine. régente la BéatilsAion d'établir uh 
semestre en Proyence , c'est^-Kliire ua nouveeii 
coq» de iii0gi$^ture qui ,^pfaidaati \A mtitié 
de Vaiu)ée,,£4t inve^ d^ tp^lç» le««(;tiMKuJ^#g|s 

etde. 4olt|el'attto|ritéf^tJç|^w^te 

Cëta^if djoAp.w^e inter4ictbA ^ir^lW pro^cmoéff 

COfllRe/qelte.Çoiwagiïi^tt ppiVil«»t^mp* oMétïk 
sfrfdf 3axi8 e^^pQ, cj;,uuj5 J'w poiHarait pror 
longer à volonté, selon que Ton comptç^l 
plRf ^eineijt^w la,cî4p^wUnop.4fs mgf^sita 

fpli^r^9içn%l^mQc^^ef)(k)' . 

' îfi ) Le • P: I^apOQ ,' dfef Mj^atSîre V hisloriograpîie Je 

(( n'y avait rîen qu'il ne |> Al entreprendre sur les droits du 
c( pays, aucun impôt qu'il ne pût mettre. 11 aurait attendu 
<f que Je Semestre fût en cxeroiee, pour faire posser les 
« édita et les* déclarations que l'abus tie l^gldrite^ttratt 
«t fait écloredan8'de«'iemptt'mslhoureuK.''Et'que saît-on , 
K si* les citoyens gdnëfe««'y qui ifaMiettt vtfàlti réclamer 



aSo ' E88A15' HlSTOKrqVBS • 

' i .Afin de ferawr cet ëtablîMemétit y 
des requêtes forent conunués en magiêtrâts de 
Senpestre^'mdyeniiaM'le paiement dii surplus 
de la .fin&ncei à laquelle tes nouveaux ôi&ces 
deraient être tâ^és^ • ' • ' 

'>^ ilVoi^Pi^èbideils: à mdrtier y trente Consèitleirsy 
dâni^A^roGÀls^Généttiùx et uh Procûreur-Gé- 
riAl^l téUnis aux metiîbres des requétëâ^ tfni^i!it 
ftïmer cette nbÙTtelle Compaîghie qui , en af^ 
fiâibUssant le Parlement , semblait etrcoréoffirir 
au ministre ' une mesure avantageuse pour le 
ti^êsor.-' '....../:• 

- 'Irttiiute de'ée projet y et en apercevant toutes 
les conséquences 5 là , Ckmr feoo'rmut trop tard 
les torts de sa résistance^ et dbîeçcha vainement 
à Iqs réparer. Elle essaya de se rapprocher des 
miigistrats qui avaient, été. si iongTtemps les 
objets de sonr aversion et de ses dédain^ , et elle 
le8tiotivag>énérefafiiementdisposés à tbutcyùblier. 



(c eo faveur des lois autique^ et respectable^ sur les» 
a quelles reposent la liberté et la propriété , n'auraient 
<c pas été déyoucs a^ glaive qu'un ministre absolu auf ait 
u mis dans les maîtis de ces nouveaux ) ugea ?» 
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Ih ïAéâSèreat pas d'accepter les bases cPune 
rèaniûa; le traité fut signé à la Qotat chez le 
Pi:ésident6xiiiialdi de Régasse , et reçut ensuite 
râpprol>atioi> du Goavemeur. Par le moyen 
de cet accommodement, le Parlement ^uçut 
• Ueftpoôr d'enter le malheur qui le menaçSÉt. 

. Mais le nouvel édit oSrsât trop (f avantages 
au mihislève^ pour cpi'il voulût y renoncer (i). 
Aussi, loin d'écouter les prières de la G>m- 
pagnie, UConseil cassa la convention qui aitait 
étéconclue, et commit le premier Président (9), 
les intjendans de Provence , du Languedoc et 
dti Duuphiaé, et les: officiers des iiequétes, pour 
plx>oéder à l'établissemcjnt du Semestre et en 
exercer la juridiction , en attendant que les au- 
tres.ohargfis créées fussent remplies. L'intendant 
de la provincereçut encore l'ordre exprès dHn^ 
former sur les contraventions et les obstacle^ 
qu'on tenterait d'apporter à cet établissement', 
et le comte ^Alais fut chargé d'y tenir la lûain. 
' Le t^arlement, 11:49 a£9igé de ces mesure^, ne 



(1) II est 4e 1647. 
(q) De Mesgiigni. 
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pardit cepetnlaot pas l'espoir de les fiure rétn^^ 
ter ) et se livra avec la4>las grande actÎTÎté à 
diverses démarches pour le réaliser. Cest ainsi 
qu'il eut recours au casdioal Bidii évéque de 
Garptt|jtras qui, à aa prière, serendit à Aix , 
et qmyant échoué dans les proposîtionp dont 
il le rendit l'intermédiaire , paroeque le Gou- 
yemeur , fidèle au mandat qu'il avait reçu , pa* 
r^ysa 363 bonnes dispositions , il s'adressa , 
pour le même -objet au cardinal de Sainte^ 
Cécile, archevêque d'Aix, de retour de Gâta-, 
logne po^ se rendre à Paiîs. Dans le dessein 
d!obt€inii! ses bons offices, le Parlement dHa '4e 
visiter en corps , et le premietr Président lui dit 
que la G>mpagnie avait délibéré de remettre ses 
intérêts entre aes mains et de souscrire à tous les 
arrangemens qu'il jugerait convenables. Favo- 
np)lement disposé pour elle, le cardinal Ivf 
donna ce conseil italien : Ubbédète corne poias*^ 
tri, e quandoio non vi sarù, fata fumore (i)# ^ - 
. Ce conseil iie fut que trop bien niivi ; dani 

(i) Obéissez . comme des poulets, et lorsque, j^.n'jr 
serai plus, faites du bruit. «j 
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respéranoed'obtenir la suppression du Semestre, 
les «nagistrats en acceptèrent rétablissement 
sans opposition hostile ; mais nous verrons 
bientôt ^e cette création, fruit de leur déso- 
béissance obstinée , devint une nouvelle occa- 
sion d'égaremens , de cnmes et de désastres. 
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CHAPITRE XIX. 

.InsUilaCion 4u Semestre. — Ti'oubUs. — Aisustnat. — Exil. 

Le souvenir du Semestre nous révèle l'aiie 
des plus importantes époqaes de l'histoire du 
Parlement. Froissée , avilie , déchue de l'afiFec- 
tion royale , en butte aux rigueurs ministé- 
rielles 9 la Compagnie se livra à des voies de 
fût et à des résistances dans lesquelles elle in- 
téressa le peuple, et ^e nous ne devons pas 
même entreprendre d'atténuer. Pour résultat 
inévitable d'une telle conduite , elle exposa aea 
magistrats à être interdits , dégradés , empri- 
sonnés , et secoua au milieu des citoyens les tor- 
ches incendiaires de la guerre civile. 

Cruels effets de cette longue obstination à 
éloigner une magistrature digne u'égards et 
d'adoption , puisqu'elle devait son existence à 
la volonté du Souverain. Cruels effets encore 
de l'irritation du pouvoir qui , loin d'avoir égard 
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att repentir et ne sachant pas s'arrêter à la sage 
menace qui était parvenue à le produire , es- 
péra .se venger et s'enrichir en la réalisant, 
tandis qa'avec plus de prévision , il lui eût été 
facile de reconnaître que c'était inutilement 
exposer le pays à des commotions funestes que 
rien ne pourrait compenser. 

Quoi qu'il en soit , la main royale approuva 
le projet du premier ministre ^ et cette sanction 
dut bientôt le faire exécuter. 

En effet , les Commissaires s'étant rendus à 
Aix, envoyèrent au palais, le 37 janvier 1648, 
deux huissiers de la chaîne qui , se présentant 
aux Chambres assemblées du Parlement (i) , 
leur donnèrent lecture de l'arrêt du Conseil , 
établissant le Semestre , et portant défense aux 
anciens magistrats de faire aucunes fonctions 
de leurs charges , soit en public , soit en parti- 
culier, hors le temps de leur exercice, à l'ex- 
ception du premier Président et de l'archevêque 

(1) Huissiers du Conseil, dont le costume c^ait un 
manteau à grandes manches > et une chaine en or à la- 
quelle était suspendue une médaille. 
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qui devaient également servir dans les deux 
Compagnies. Ils laissèrent ensuite entre les 
mains de Mésgrigni la copie de cet arrêt, et se 
TCtirèrent sans vouloir se chaîner de la réponse 
de la Compagnie. 

Elle ordonna dès*-lors au doyen de Boyer et 
aux Conseillers d'Olivier et de Lombard , de 
porter aux Coimnissaires du Roi son acte d'op- 
position, motivé sur ce que l'arrêt d'interdic- 
tion lui avait été notifié pour l'exécuter avant 
qu'elle eût procédé à son enregistremeut : ce 
qui était une viola tiou des règles (i). 

» • 

(i) « Sur les avis donnes à la Compagnie qu'il y a deuiL 
« huissiers du Conseil pour lui signifier un arrêt d'inter- 
fc diction , ayant dëlibërë d'y faire réponse , et témoigne 
« son obéissance y a été arrêté , qu'au cas que lesdits 
cf huissiers ne la TeuiUent reeeTôir , .les siears Boyer, 
fc ORvier et Lombard , ConsetUers, iront devant le sieur 
« de SeTe > Conseiller du Roi en ses Conseils et direction 
M en ses finances, et autres qui peuyent être commis par 
fc l'établissement du Semestre, *et leur protesteront que 
a l'adresse de l'édit, publication et enregistrement étant 
If faite à la Cour du Parlement, sur la demande qu'elle 
(f et les sieurs ÂTocals et Procureurs-Généraux en ont 
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Dupni, procareur en la sénéchaussée de 
Beaucaire, appelé aux fonctions de snbstitut dn 

« faîte 9 offrent d'y traratUer incessamment; iceux lenr 
« ayant refiiaé^ pour leur ôter le moyen de témoigner 
ce an Roi leur xèle et obéissance^ et faisant deMeia de 
«commencer lear procédure par ,1'ioterdiction, bien 
<c que tout premièrement on dût satisfaire à l'adresse et 
« procéder à Tenregistrement, de quoi le Parlement enr 
<c tend parler dans sa réponse, et protester si eUe est 
« ]*eçoe -, comme aussi leur protesteront de la nullité de 
K leur procédure , et que les officiers des requêtes , par 
' « lesquels ils prétendent faire enregistrer l'édit, n'ont 
M aucune adresse, et ne sont pas encore magistrats son- 
u Yerains; et comme tout ce qu'ils pourraient faire au 
* N préjudice de ceAe adresse est nul , ils leur déclareront 
« appel de leur procédure, et leur protesteront encore 
ff qu'ils doivent faire religion d'y travailler, au cas qu'ils 
u sachent quelques-uns de leurs parens intéressés à cet 
M édtt, on qu'ils ayent traité des offices du Semestre et. 
ce antres choses qu'ils déduiront en temps et lieu devant 
« le Roi et nos seigneurs de son Conseil : et en cas qu'ils 
a passent outre» ils leur protesteront de tout ce que le 
M Parlement peut et doit protester , conime aussi de 

* 

u poursuivre la cassation de tout, et d'en porter, leurs 
ce plaintes à S. M. , et il leur sera laissé extrait du présent 
et acte par un ^ts secrétaires de la G>ur. » 
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Procureur-Général auprès du Semestre , en at- 
tendant que cette chai^ eut été remplie , se 
rendit néanmoins le lendemain chez le pre- 
mier Président , pour lui demander l'heure de 
cette même journée à laquelle il fixait l'instal- 
lation des nouveaux magistrats ; mais celui-ci 
ne se pressant pas de donner sa réponse , le 
substitut j jaloux de montrer son zèle pour le 
projet du ministre, alla seul chez le.Gouver- 
neur. Alors le comte d'Alàis, précédé de aes 
gardes, des C!onsuls, de trois intendans et des 
ofiSciei:» des requêtes, et suivi d'un grand 
nombre de gentilshomjnea, prit séance au pa- 
lais , et y installa le Semestre qu'il fit ensuite 
siéger dans la salle d'audience , où , malgré la 
protestation des procureurs du pays , au nom 
de la province, fut publié l'éditde création. 

L'installation des nouveaux magistrats ne 
sou&it donc aucune difficulté sérieuse. 

Fidèle au conseil du cardinal de Sainte-Cécile, 
le Parlement ne se distingua' *cette fois que par 
sa soumission, tandis que la noblesse,* que 
M. d'Hesmivy de Moissac appelle l'ennemie 
constante des gens de robe , et le peuple qui 
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s'intéressait à la nouveauté du spectade, ap- 
plaudirent avec ardeur à rétablissement de 
cette magistrature. 

Cependant les anciens magistrats, ne pou- 
vant se résoudre à être plus long-temps dans 
l'oisiveté et la retraite, furent bientôt consber- 
nés de Foubli auquel un peuple léger et indif- 
férent semblait les avoir condamnés pour tou^- 
jours. Néanmoins , il est probable qu'il se serait 
souvenu de ses anciens protecteurs, la première 
fois que le Semestre aurait porté la moindre at^ 
teinte à ses droits ; et c'est à cette époque que 
les parlementaires auraient dû ajourner le voeu 
de reconquérir l'affection publique, qu'il était 
aussi imprudent que peu à propos de provoquer 
par des démarches démesurées et hors de saison* 

Le carnaval donna l'idée de profiter de la 
Ucence.qui l'accompagne , pour *8onder l'esprit 
pubUc dont le silence était assez expressif. 
Trente des plus jeunes parlementaires, cou- 

« 

verts de masques, se présentent , à cet efiet , 
sur les places publiques; mais, glacés par l'in- 
différence qu'ils rencontrent autour d'eux, ils 
n'osent point quitter leurs déguisemens, et ren- 
II. ,19 
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♦ 

trent sans ^voir obtenu même un seul signe 
d'appidbation , lorsque , dans l'illusion de leur 
vanité , ils s'étaient peut-être persuadés qat 
leur présence occasionnerait nécessairement un 
mouvement en leur faveur. 

Enhardis toutefois par les derniei;s mots du 
cardinal, et comptant sur sa protection, ils 
voulurent jouer un r6!e lactif dans les évène-* 
mens ; et , n'espérant plus pouvoir rallier le 
peuple à leur avantage, ils eurent recours aux 
intrigues, aux* sourdes menées, pour rendre 
impossible la formation complète da Semestre , 
en intimidant ceux qui auraient formé le des- 
seizi de s'y faire recevoir. 

.Coupables et funestes manœuvres qui ne 
décelaient que trop combien la rigueur avait 
attisé la révolte , puisque la conception infer- 
nale d'un crime vint révéleor sea excès, et proû*- 

ver que la sagesse humaioe est une frôle ga- 
rantijs contre l'entraînement des passions, et 

que les pensées sublimes de l'avenir et de la 
Divinité sont le seul frein capable de les ré- 
primer. 
Gueidon , avocat du Roi au siège de Marseille, 
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le plus- intrépide de tous, fut le premitt* ijùi 
obtint deftprovisions pour entrer dâM lia tioti-»- 
veUe magistrature souveraine. Le désir qu'il 
en avait luifîtdédai^er les cotiseils'de Uamitié, . 
et braver les menaces anonymes de la hâine«. 
Que n'eût-il pu les entendre ! il aurait éparmé 
lin crime atroce , et n'en eût pas été lui-mên;Q 
la victim*. 

Son opiniâtreté présomptueuse l'engjageaa. 
partir pour Aix , où il se logea néaninoîîis jitu- 
demment à lliôtel de k Mule Noire qui , étaftt 
la demeure du cominandant des troupes dé-* 
vouées au Gouverneur , semblait lui otfrir d'au- 
tant plus de sécurité, qu'un corps-de-garde y 
était établi. 

Mais ce qui aurait été un obstacle insof^ 
montable pour des assassins d'habitude , ne puf^ 
arrêter l'inexpérience conduite par l'esprit de 
parti. 

Dix ou douze conjurés (i) se réunissent dans 

(i) Il j a de la rtgtteùr^ satts doute » à attribuer Biact> 
magistfaii 'eux'^mêines on à' leurs adh^retis,* Pafsasêîtfiat 
de Gueidon^ puisque la justice ne put |>as pâfyetilr'à lés 
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UD^ maiâon voisine, se déguisent, prennent 
desarmes, et attendent^e le souper ou Guéidpn 
devait assister dans rhôtelleriefàt^ervi, et que 
sa place à table leur eût été signalée. Munis de 



coaVaihere. Vais, comnie ils sont les seals à avoir intérêt 
à'celte «atrocité^ la tradition a pesë sur eux; et il paraît 
impossible de se refuser à cette imposante autorité , 
lorsque leur < conduite ultérieure , loin de les justifier, a 
semblé ajouter encore à tant de présomptions. Nous ne 
sommes point apologiste , mais seulement historien \ et 
quelque douleur qu'en qualité de magistrat nous éprou- 
vions à dire la vérité, nous la devons toute entière. 

Si d'ailleurs les magistrats n'ont pas exécuté ce crime 
eitf -mêmes , ou n'en ont pas chargé de mercenaires 
instrumens, peuvent- ils échapper au reproche d'avoir 
contribué par leurs fureurs à l'exaltation de ces meur- 
triers? 

Le P. Papon, écrivant sous les yeux du Parlement, 
semble adopter cette opinion par I^nséance ; mais 
M. d'Hesmi vy de Moissac , dans son Histoire manuscrite^ 
malgré la délicatesse de sa position^ se montre plus 
sévère. Au reste , d^près Papon^ le nombre des conju- 
rés se monte à trente \ une vingtaine demeurèrent dans 
la rue , pour secourir les autres au besoin. (Histoire de 
fropence, tom. IV, pag. 5o6. j 
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ces renseignemens , ils se présentent au mo- 
ment favorable. Le premier d'entre eux, s'ar- 
rétant à la porte de la salle, couche aussitôt 
enjoué les convives, et leur crie tfune voix 
forte : Que personne ne bouge ^ on n^en veut 
qjjlà un* Au même instant, deux autres mas- 
qués s'avancent vers Gueîdon , l'atteignent sous 
la table où il s'était caché , et le laissent presque 
mort d'un coup de bayonnette et d'un coup de 
pistolet. Quoique ce malheureux fût assis au 
milieu d'un grand nombre de convives , et aux 
cotés du commandant de Montméyan et d'un 
autre officier , personne n'osa le défendre : tant 
la surprise glaça tous les esprits ! 

Mais à peine cet infâme assassinat eut-il été 
commis, qu'un incident imprévu retarda la 
fuite des meurtriers, et sembla devoir laisser 
le temps de les dévoiler et de les confondre. 
Couverts du sang innocent, et dans le pa- 
roxisme de leur frénésie , ils ne croient échapper 
au danger qu'en versant celui d'un de leurs 
complices. L'un des forcenés, qui gardait la 
porte, tourmenté par le remords, toml>e éva- 
noui; et, pour n'être pas reconnus, il était 
n. • 
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pressant de Femporter • Pour se débarrasser pltis^ 
proniptement d^un tel fsirdeaii , on imagine de 
VenseveUr dans un puits voisin ; piais au mo- 
ment où ilidlait devenir ia victime de son crime, 
il reprit heureusement ses sens , et trouva asses 
de force pour s'enfuir, et être à même de se li* 
vrer aux réflexions qu<3 dut dicter au repentir 
l'efiFroy able danger qu'il venait de oourir , pour 
favoriser cet épouvantable forfait. 

L'évanouissement de ce complice seconda 
l'activité de la justice. Dans le désordre qu'il 
occasiona , deux pistolets et une épée , ou])liés 
sur la place , donnèrent aussitôt lieu à des re-, 
cberches et à des informations. On parvint à 
découvrir l'armurier qui avait vendu ou ré- 
paré ces armes , et il nomma les personnes à 
qui elles appartenaient. Mais ce fut le seul té- 
moignage qu'on pût obtenir; et la législation 

d'alors , traçant elle-même tojites les règles de 
la convictrdn , au lieu de la laisser élaborer par 
la conscience , fut rédiiite à ne signaler per- 
sonne, parceque le témoignage était isolé. 

Gueidon , Uessé à mort , raconta les cir- 
constances de son meurtre; mais il déclara 
n'avoir pu reconnaître ses assassins, et ho- 
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noia son uiapnent suprême en lewr pardon- 
nant. . 

La mort tragi^e de ce malheureux magis- 
tsat produisit l'effet désiré par les paiiemen- 
tairas* AuGun «'osa plus asqpirer aux charges du 
nouveau sénat (i) ; et , parmi oeuxqui avaient 



i«i-*i 



(i) L'agent du traitant ëcnTait à celai-ci^ le 3i mars 
]64d V « N'espëres p)»a la vente des offices^ si on ne fait 
une punition exemplaire du meurtre de M. Goeidon. 
Toiit le monde demeure muet^ et ne parle plus d'acheter 
de notre marchandise. )> 

• * 

Les liautes fonctions de la magistrature , aux yeux de 
de ces hommes que l'argent démoralise, et qui se pros- 
tituent pour un vil métal , ëtaieoidooc des objets de com« 
merce que Ton pouvait impunément mettre k l'encan! ! ! 

jiwi sacra famés ! 

Que de réflexions naissent de la lettre de cet agent ! 

Dans une autre du 7 avril , le même disait encore : 
«( 11 semble qu'on doive ilonner les offices pour rien. On 
K ne noua offre que iialooo llv. depuis l'aflBiire du paoEws 
ce Gueidon. Ufautlaisser passerce dégoût provençal^ q«Â 
« durera jusqu'à ce qu'on ait vu couper Us iêt^ dQ ces 
« Ipertarbal^s du repos public. » 

Dans une troisième du ta mai, il a^tait : «L'iolen* 



\ 
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déjà rapporté leurs provisions , il ne s'en trouva 
que cinq qui eussent le courage de se faire 
recevoir. (1). 

Mais, si cet assasânat réalisa une injuste es- 
pérance, en laissant déserts les bancs du Se- 
mestre, ilfut cause en mémetein^ depluÂenrs 
désagrémens très fâcheux pour un grand 
noinbre de magistrats. Dans ^impuissance' où 
se trouva la justice de signaler des coupables, 
elle abandonna ses soupçons au pouvoir , qui 
ne sut pas distinguer avec assez de soin ceux 
qui avaient un légitime fondement , de ceux 



ff dant engage le comte de Carces et le marquis de YlUe- 
(c neuve -des -Arcs à se faire Conseillers d'épëe; mais 
« p^sonne ne veut passer le premier, jusqu'à ce qu'on 
« voye des têtes coupées, des maisons rasées. Pour lors 
(( nous trouverons des marchai^ds. s> Quel plus horrible 
langage ! 

(1) Ce fîireçt François de Grasse, seigneur de la 
Bftalle ', André Marin, seigneur de Saint-Michel, lieiite- 
nant des soumissions au siège de Forcalquier ; Antoine 
Henrici , Conseiller au siège de Draguignan ; Honoré 
de Raphaëlis, seigneur de Canaux et de Rogues \ et Jean 
de Flotte, seigneur de Meaux, de la ville de Draguignan. 
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vfii pe prirent leur aaiurce que dans le déclia)- 
ncment des préventiôos si féoondes à une épo- 
que si déplorable ;• des lettres de .cachet rem- 
placèrent en conséquence les rigueurs, pour 
l'exécution desquelles la loi était incomfié- 
t^itè. 

Les G>nseiilers • de Tboinassin,* de Signier 
et de Saint-Marc en furent les premiers frap^ 
pés (1), et reçurent brdre de se rendre l'un, à 
Sisteron, l'autre à Entrevaux, et le troisième 
à Antii>es. Il n'y eût que Thomassin qui ; ayant 
été arrêté chez lui, fut transféré à k citadelle 
et Si^teron ; les autres se réfugièrent dans les 
Etats dil Pape , d'où on ne put parvenir à les 
arracher^ Le vice-légat , sur la demande <lu 
Gouverneur ,' donna Tordre de les saisir; mais 
les hahitans de l'île qui les avait recueillis , s'y 



(1) Hait jours seulement aprè» Fassassinai d9 Guei- 
don : ce qui prouve que le dan^reux secours des lettres 
de cachet ëtait livré à l'autorité focale, alors maîti-esse 
arbitraire de la liberté des çitoyeqs, ou qu'ils ne furent 
pas exilés à -l'occasion du meurtre de Geeidon. Mais 
cette dernière opinion n'est pas probable. 
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étsmt opposés de vive fo£c«y il fiitf^dui^ à Tim- 
possibilité de le ^re mettre à exécotion. 

Quelques jours après, de j^ouvelles lettres de 
CAcbet furept signifiées an Président d'Oppède ^ 

« 

aux Ginseillers de Villeneuve, d'Espagnet, 
d'Antelmy , Du Canet , de Boyer , fils du Doyen , 
de C(M?niUo^, et à FAyocati^Ténèral deCormis. 
Leidet dRCalissane , Président au Semestre, fut 
lui - niôme l'objet d^une semblable rigueur ; 
et comme fjcère de Fun des anciens magis- 
trats (1) les plus zélés pour les intéréfis de son 
corps, il était devenu suspect à ses collègues. 
Loin de se ^rendre dans les diverses, réûdenns 
qjoà leur étaient assignées par les lettres de ca-^ 
chet , ces inagistrata allèrent touâ se mettre ' 
sous les auaiûces du cardinal Kschi (a) qui , ne 
se bornant point à les accueillir, les admit à sa 
table et les défiraya pendant tout leur séjour. 
Le crédit du cardinal de Sainte-Cécile leur ob- 
tint aussi la permission de demeurer dans le 
comtat, au lieu d'aller dans les résidences . par- 

■ 

(1) Le Conseiller Leidet de Sigoyer. 

(2) A Carpentras, son archevêché. 
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ticulières qtd leur étaient désignées * par les 
lettres d'exil. 

Lear position ne pouvait cependant pas faire 
naître des inqtiiètudes à leurs adversaires, puis* 
qu^ls étaient fugitifs et malheureux ; et il sem- 
blait qu'il n'y avait désormais aucun obstacle 
pour a\>ppoaer à l'élévation de la nouvelle ma- 
gistrature. Néanmoins, Le comte d'AIais, les 
Commissaires, et le traitant plus craintif qu'eux, 
n'étaient pas tranquilles s^r l'existence du Se- 
mestre, se défiaient même des protestations 
des nouveaux . magistrats , et ne cessaient' de 
craindre qu'ils se laissassent fléchir par les sol- 
licitations, les promesses ou les menaces. La 
comtesse d'Alais elle-même donnait des inquié- 
tudes aux auteurs du dernier régime, parceque, 
comervânt quelque bienveillance pour plu- 
sieurs des anciens magistrats , on avait lieu de 
redouter qu'elle ne parvint à leur rendre le 
Gouverneur favorable (i). * 



(i) L'iotendant disait, d'après ta correspondance du 
traitaDt : Metdame la comtesse pourrait auoir des excès 
de bonté pour des personnes qui ne le mériteraient pas. 
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S'il n'était pas trop fastidieux de rapporter 
en entier la correspondance des traitans au sujet 
de l'établissement du Semestre , on verrait que 
cette institution , qui avait causé tant de mal- 
heurs et devait être suivie de malheurs plus 
grands encore , n'avait pas même ofiFert la com- 
pensation de remplir les coffres du Roi. Elle 
n'était destinée, sous ce rapport, qu'à enrichir 
les agens du fisc qui avaient obtenu par régie 
l'entreprise de la vente des offices, et «pii 
osaient avouer ingénument que cette spécula- 
tion devait leur rapporter une agréable mois^ 
son : c'était pour assurer ce succès qu'ils de- 
mandaient froidement que Von coupât des tètes 
et que Von rasât des maisons (i). 

L'historien que nous avons cité plusieurs 
fois, fait une bien juste réflexion sur l'inutilité 
àe cette mesure , considérée sous l'aspect pécu- 
niaire (2). ce Cest , dit-il, ce qui arrive presque 

(i) Voy. la note i*"* de la page 296, et la correspon- 
dance plas étendue des traitans , dans VHistoire de 
M. d'Hesmi%'y de Moissac, tom. II , pag. 100. 

(a) M. d'Hesmîvy de Molssac , HUt, manusc, du 
Parlement de Provence , t. I, p. 111. 
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<c toujours* dans les' nouvelles afiEadres; elles 
<c ruinent toute une province pour enrichir 
ce deux on trois misérable^ partisans; et le Roi 
<c n'en retire aucun ptt£t, ni l'Etat aucun 
« soulagement, oo 

Quoi ^'il en ^oit, l'état des choses et la dis- 
position des esprits ne permirent pas, sans 
compromettre l'existence même du Semestre , 
de reiidre l'autorité aux anciens magistrats , 
après l'expiration des six mois de son exercice. 
Leur interdiction fut maintenue , et les nou- 
veaux continuèrent à administrer la justice. 
Cette résolution ne pouvait manquer d'avoir 
des conséquences que nous allons signaler dans 
le chapitre suivant. 
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\ CHAPITRE XX. 

• • • 

HoitlUtëi ft négoeuitîcnM dti Pârienient. «^^Coliduîle dd aes iMptités 
à paris. -«-Ratour à AU ùtt mAgUtcats «ûUs. — .YM^nUioMqlè. 

La résoltttic»! que prit le nùoifitère dé pro- 
roger le Semestre, diit xmtiu^eUeiiieiit jijAUter a 
Texaspératioi;! des, pàrlenveAtaires qui ^ ne "aa-^ 
chant pas s'airouer que t^te mej^nture était d|ie à 
leur aliitode hostile, Fafctrilmèreiit uniquement 
à la déception. 

Cette manière déjuger leur position $'oppotô 
à ce qu'ils pussent se diriger par l'obéissance. 
S'abandonnant , au contraire , sans réserve aux 
inspirations d'une résistance coupable , on vit 
les anciens magistrat» dont la liberté avait été 
respectée, comme ceux que l'exil avait frappés, 
^e réunir au château de la Barben (i) , pour 



(i) Ce château est à quatre lieues d'Aix ^ il appartient 
depuis plusieurs siècles à F illustre maison des Forbin. 
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adopter un plamde conduite qui , par quelque 
moyen que ce fàt ^ parvint à kes afiranchir du 
joug qui causait leur initation. 

Ils délibérèrent dcbc de députer deux de 
leurs membres à Paris (i) , o&d de négocier uni 
accommodement avec le ministère ; et , pour 
i'dniijinder sur les conséquences d'un refus^ ils 
résolurent de déployer des forœs qui avaient 
aussi l'avantage de les mettre en gBjif^e contre 
les entreprises du Gouverneur , dont les mal<^ 
veillantes dispositions les menaçaient. - 

Pour obtenir ce double eflEet^ ils résolurent de 
lever deux mille hommes- de troupes réglées ; 
et , mettant aussitôt à exécution ce dessein , ils 
commencèrent cette levée à Avignon ; 'mais le 
yice*-légat jugea peut-être peu pi^udent pour 
lui-même de souffrir qu'on recrutât , sous ae$ 
yeux , lau profit de la révolte , et choqué d'ail* 
leurs de ^^nifonne donné aux soldats , il y mit 
obstacle y ce qui fit échouer le projet. 

Le moment que les anciens magùrtrats au- 
raient dû paisiblement attendre^ était cependant 



"W*^ 



(i) Les Conseillers de Barrème et d'André. 
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arrivé. Le peuple, déjà dégoûté de son nouveau 
sénat et des tribidations qu'il avait occasionnées 
à la province y conaxiB^çait à exprimar avec 
chaleur ses regrets sur rinterdiction du Parle- 
ment ' dont il n'avait jamais en vain réclamé 
les secours. 

Ces dispositions prirent un nouvel essor dans 
le parti qu'adopta le Gouverneur , de priver, la 
province , et la ville d' Aix en particulier , du 
choix de aea Consuls. Il crut faciliter l'exercice 
de son «autorité , en les faisant nommer pair le 
Roi , paiteque c'était en éifet le moyen de s^en- 
tourer de ses propres créatures. Mais cette vio- 
lation de privilèges ne servit qu'à multiplier les 
plaintes , et à rattacher de nombreux adhérens 
à ' l'oppositipn que les magistrats avaient fait 
éclater. Cèst aihsi qu'au lieu de soutenir le cré- 
dit du comte d'Alais , cette usurpation cle pou- 
voir n'eut au contraire pour résultat que tle le 
miner profondément. 

En même temps que les affaires paraissaient 
prendre à Aix un aspect moins sinistre j^ôur le 
Parlen^ent , ses députés , grâces à la protection 
ardente du cardinal de Sainte - Cécile , oble- 
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naient à Paris' le rappel des magistrats exilés , 
et concevaient même l'espérajice d'une victoire 
complète , en croyant parvenir , moyennant 
une indemnité considérable {i) , à faire pro- 
noncer la suppression du Semestre. Ce n'était 
pas une illusion , et cet arrangement aurait sans 
doute eu lieu , si une mort prématurée n'était 
venu enlever à la- Compagnie le protecteur zélé 
qu'elle avait dans le cardinal de Sainte7CéciJe» 
Privée de ce puissant ami , la Compagnie vit 
aussitôt s'élever. les prétentions du ministère , 
qui , paraissant regretter le pardon accordé aux 
fugitifs , voulut y au moins par l'exagération 
même de ses demandes, empêcher de terminer 
la négociation. Il ajouta donc à ses prétentions, 
déjà ^exorbitantes , la demande d'une somm^ 
de trois cent mille livres , et , pour multiplier 
les obstacles, il fit confirmer le Semestre par un 
nouvel édit. 

La crainte de voir tous leurs efibrts éva^ 
nouis, sïb reculaient devant le nouveau sa- 

(i) Il s'agissait, pour la Compagnie, de donner un6. 
^omme de goo,ooo lir. au Roi. 

II. M 
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crifice qu'on exigeait d'eux, engagea les dépu- 
tés à Paccepter. Mais le ministère , peu fidèle à 
sa parole , et élevant ses prétentions à mesure 
qu'elles étaient adoptées , imagiila toutes sortes 
dlé prétextes poilr ajoutée encotè à la dureté 
dëâ conditions t^ll avait imposées. 

Le désiJb extrême qu'avaient les anciens inà~ 
gi^ltràts de pro^tire leuris successeufâ, les atiraii 
péiit-étré déteïminés à accepter ces Hgotirëu^èM 
lois , lorsque les événemens j changeant toiit à 
coup de face , vinrent , au grand détriment du 
fiÂC , lëâ déjâfagér des promesses dont là nécessité 
he permettait pas de comprendre toUte l'étendue. 

L'horizon de la capitale s'était, en efffet, tem- 
lirûni; et leô mécronténtemens dont lé déspo- 
fi^hie d'un ministre fut la principale àdip^e, s'y 
hliiltipliaient de jour eh jotir. La faiblëàsèr at- 
tâbhéé à un régné de minorité en devint l'oc- 
casion ; et le grand siècle , à son aurore , paya 
le tribut à l'esprit avide de révolutions* 

* Au milieu des troubles viôlehs qui éclatèrent 
dans Paris , il ne fut plus possible aux m'anda- 
taires de la G)mpagnie de suivre la négociation 
onéreuse qu'ils avaient entamée avec le minis- 
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têre , et qui , wi&lgf é des rigtiùars , eisigeait tdUti 
lèttf dévouemeftt. 

€ependant ils eareât bientôt Poôcaâiim 4é 
éoïiiier de nouvelles preuves de lenr j^èle à* 
éorps qui les avait investis de sa confiasiee. 

Gomme ils se trouvaieirt tenfeirmés d^fi*^ 
Pàtis, lôtsque les conjonctures obligèrent Leur* 
Majestés dHea sorti!-, et dans l'impossibilité dé 
traiter avec le ministère , ils se hâtèrent de tê-^ 
clamer l'appui du Parlement de là câipitale; 

Admis à sa barre , le Ck)(nseiller deBaiYème , tfn 

« 

qualité d'ancien , prit la parole , et tra!<;a d^Lût 
manière touchante le fÀbleau des longé mAl- 
heurs qu'avait éptouvés la Cour de Provence ^ 
tes etils , les emprisonnemens , les letti^s de 
«achet, les violences, aus:qael8 av^efuft été ètk 
btrtte ses principaux membres, et dont les et- 
kU désastreux avaient pesé sur le corps en*, 
lier. L'orateur ajouta , que l'édit de ht Cfaam*- 
l^e des requêtes et celui du Semestre n'avaieiut 
jamais été vérifiés; qu'on les avait fait éxé* 
cfuter de irîve force , sans observer aucune deif 
formalités 't^oulues psor les lois du Royaume; 
ijne le (JôW^Kretnr et les intendans, appuyés 
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par les ministres, leur. avaient fermé toutes les 
avenues du trône , pour empêcher que Leurs 
Majestés n'accueillissent leurs justes plaintes ; 
qu'après de longs refus , ils avaient été réduits 
à partager eux-mêmes leurs malheurs ; que ce 
déyouement n'avait servi qu'à les exposer à la 
déception, et à prouver que le ministère, pour 
aggraver de plus en plus leur sort , s'était plu 
à revenir sans cesse sur sa parole ; enfin , que , 
dans ces conjonctui^es fâcheuses , il ne leur res* 
tait plus d'autre espoir que de recourir à la pro- 
tection du premier Parlement du Royaume. 

Ce discours, dont lesdéveloppemens n'étaient 
que trop vrais, mais dans lesquels les causes 
premières de tant de malheurs étaient adroite* 
ment omises , obtint du Parlement de Paris une 
réponse et des témbignages , dont la bienveiK 
lance est peu faite pour surprendre dans ces 
circonstances. 

Le premier Président déclara que le récit 
de tant d'infortunes avait aflligé la Cour, et 
qu'elle souhaitait vivement être assez puissante, 
pour aider une sœur amie et malheureuse. 

Peu de jours après , le Parlement de Paris dé- 
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libéra d'adresser au Roi et à la Reine régente 
de tri&s humbles remontrances sur l'établisse^ 
ment du Semestre en Provence , formé contre 
les lois du Royaume ; et il confirma ces dispo- 
* sitions par un arrêt dû 5 février 1649 > P^^ ^^ 
quel il invita le Parlement d'Aix à porter uii 
arrêt semblable à celui qu'il avait lui-même 
rendu , le 8 janvier-précédent , contre le cardinal 
Mazarin. 

Mais les députés avaient, obtenu , avant les 
troubles , la réintégration des magistrats exilés^; 
et, malgré la haine qu'il leur portait , le Gou- 
verneur fut obligé d'y consentir, parceque l'abbé 
Féron fut envoyé de Paris pour faire opérer 
leur retour. 

Celui-ci se rendit, en conséquence, avectrùis 
cents chevaux, vers le bateau de Noves (1), 
afin d'y recevoir les magistrats, qu'il avait fait 
avertir. Leur infortune avait du moins eu l'a- 
vantage de dissiper le souvenir des torts , gravés 
sans doute , causés par l'entrainemeiit et l'eflfer- 



(1) «Sur la Darance , du côtd d'Avignon. 
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▼esoence; et leur» pavew, ^i|i« ^ louf^ MiUf 
flr(»mpne&$èrent d'aller au-^eT^ot 4'^^^ • im^fifi 
du p^iApl^ dq^ l'eAthoysiafime Qrt (o^jour^ le 
guide, et mt lequel les «ociens magi^tï^^ts 
rraiejQt rejprb toute leur wifij^^ucet depuis qi»e 
lie Gonverueu^: et le Semestre (avaient per^u la 
/leur par des abus d!autarilé, Plus.dfi «ix milte 
peFAmnes vinrent parleur ^ocueil dédommager 
l'infortune, oit peut-être enhardir Teaprit de 
résistance. Des vieillards, des femmes, des 
.enfaqs se pressaieat autour .des magistrat». 
Leur retour signala donc un- triûtnpbe , ût les 
jicciamatiûiM répétées de vive le Hoi ! vive le 
Sairl^ment ! poiu|; det Semestre ! durent révéler * 
le changement qu'avaient subi les dispositions 
populaires. . 

Cette journée fui '. surtout remarquable . par 
TailégreBse que mani&sta 4ft mul(Âtnde« 

H loonvenait peu i. toutefois aux magistrats ' 
d'accepter d'aussi édatana hommuges* S'ils 
eussent mieux, jugé leur posilioo^ ils aurai^At 
employé leur influence à les repousser , tandis • 
que la vanité , cette passion cpi'un auteur mo- 
derne appelle si ingénieusement Vçtrg^i ^^ 
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faibles (i), les ftt d'aufaxxt pliiç se r^joi^r de 
cette réception, gu'pllfe déplairait d^va^f^ 
aiyx adversaires des magistrats. ]\l|4îs l'i^prjct (le 
sagesse aurait dtl en co^clure ^ç c'^t^it fu 
contraire une nouvelle source 4'înquiétii4isfi , 
de prévenllpns çt de troubles. 

Des discours imprudens tenfis de toutes pafts 
ajoutèrent à Tefferyescence publique une ac- 
tivité funeste , et les étincelles produites par la 
sédition causèrent bientôt un violent incendia. 

Le rappel des anciens piagistrats seipblajt 
assurer leur rétablissement, et ils ne négli- 
gèrent rien pour l'obtenir 3 tan^ que, de son 
côté , le Gouverneur multipliait Içs obstacles 
par l'intérêt qu'il accordaif; au Semestre. L'ar- 
çhevéque d'Arles se rendit leur médiateur; 
mais le temps s'écoi^lait dans des négociations 
où les parlementaires coulaient, pour premièr^e 
condition, faire adopter la suppression de ^a 
nouvelle magistrature à laquelle ils attribuaient 
tous leurs malheurs. 
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Pendant ce& poui'parlers , les anciens maguf^ 
trats furent avertis que le comte d'Alais avait 
reçu des ordres secrets potir faire arrêter 'plu- 
sieurs d'entre eux , et renvoyer les autres dan^ 
leur premier exil. C'était la conséquence des 
tergiversations auxquelles s'abandonna le nlî- 
nistèré , après la mort du cardinal de Sainte- 
Cécile. Cet avis, portant la terreur parmi les 
parlementaires , les fit recourir à des moyens 
de défense; et ils crurent suffisant d'appeler 
des divers points de la province leurs parens 
et leurs amis , qui se hâtèrent de se rendre au- 
près d'eux. Mais le Gouverneur, à son tour, 
redoutant l'arrivée de ces auxiliaires, enjoint à 
tous les étrangers de sortir de la ville dans les 
vingt-quatre heures , et fait promptement exé- 
cuter son ordonnance. Il pousse encore plus 
loin les précautions , et appelle à Aix le général 
des galères avec la plus grande partie de ses 
officiers de marine. Malheureusement quelques- 
uns de ceux-ci avaient , à leUr suite , des Turcs 
de la chiounne. Cette circonstance , indifférente 
dans toute antre occasion , suffit pour enflam-< 
^mer l'imagination du peuple. Le bruit se répand 
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qu'ils sont amenés ponr être les bourreaux des 
anciens magistrats : c'en est assez pour qae la 
multitude crédule soit électrisée paroles dan- 
gers , san^ doute imaginaires , qui menacent les 
objets actuels de son affection. Un soulèvement 
général, annoncé par ces dispositions, ne se 
fait pas long-temps attendre. 

Les troubles de Paris s'étaient réalisés. Le 
Gouverneur , en apprenant que Leurs Majestés 
avaient été obligées de s'éloigner de la capitale, 
se hâte d'exiger en leur faveur un nouveau 
serment de fidélité , et profite de cette occasion 
pour caresser le peuple et le rattacher à aea 
intérêts. Mais il n'était plus, le temps où il pou- 
vait compter sur son appui : sourd à sa voix , il 
est désormais entièrement dévoué au Parle- 
ment, et le lendemain lui en fournit la preuve 
affligeante. 

Le comte d'Alais , passant sur la place des 
Prêcheurs, accompagné d'un grand nombre de 
gentilshommes et d'officiers, ne fut pas salué 
par un laquais du Conseiller de Saint-Maro^ qui 
se trouvait sur son passage. L'un des gardes du 
oomte, jugeant'peut-étre avec raison que cette 
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pQndit aii^itôt par un mQuvemçiit da Yivacil;é 
«t prit l^f^itç : maw U f^ta1|;ei^t par un povp 
de caraliipe qui, lui cassant le bràSy le fit tom- 
jber au ponvoir des gardes. P^s-lors l'a)ari):^e 
devint générale, et produisit l'e^çplo^po Çiu^l^s 
çjrwwrtaapep pjr^d^nta^ fivmx\X pTéparée; 

dfi tPiHp {fvt> Q& çrâ ^«i( ^rm^s, ^ bk^tât ti» 
guorr^ piyiU déplpyii »§ furwr».- 

fWX que pr^ent^ç pette énii;pno , ew^y^ de I* 
qj^liPKier par $ft pr^sçnce, tl parpoi^rut \^^ rues , 
çptpvré de b^ftuqo^p de gi?^til^hpîninfi$, d'of- 
^mr$ de rarçfcçv^quç d'Arle^^i» «* d^ CpusuJs 
d'Aix. Maiâ^ au m/ommt qu'il croyait avoir 
apaisé les ^fforto de h â^tiq» , on vi.at lui 

dire que la révolte prenait un npQve^^ dé- 
vBloppement dan$ Tbôtel d» Président d'Op- 
pède , où se zetiraient ua graod nombre de 
méoonlieQs , tandis que dViitre^ f^Arç^siraieBt 
les imcs pMir axeiter da^rantage le peuple , ofi 
pour former dfisbarnimks* Qmsûes txcmmm^ 
iiieqt prisonmws quelques .aniîi du Go«*- 
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Yeroeur, «f; ^'ampinr^res^ d« h porte 4e I^gftM- 

Dame où ils arrêtaient tous ceux qui (^ntmflaajt 

^ns h ville ^ 9t fKirUwUimni^t à^ pay^nns 
qu'ils cfmtridgwrQOifc à prendre les mrmes» Ce 
parti parvint même à se rendre maître dn ol^ 
cher de Saint-t&u viçur j et k tradition rapporte 
que la mère du Président d'Oppède s'y rendit 
elle-même poor sonner le tocsin , afin d'amen»- 
ter plus sûrementU populace (i). Le cointe de 
Carces yint , de aon oÀté , aontenir ces efiJBrts 
séditieua;; et Pon irit bientôt paraître un Coor 
seiller, en robe rouge, une pique à lamaîn, 
excitant tous ceux qu'il rencontrât, à piisndœ 
les armes pour la défense du Parl^nent. Il 
rassembla jusqu'à trois cents hommes qu'il con-* 
duisit sur la place de Saint-Sauveur. Bientôt 
l'un de ses collègues en amena encore environ 
quarante. Le chanoine de C!ormis, masqué et la 
pique à la main , faisant les fonctions de ser- 
gent-major^ rangea cette troupe en bataille; 

l'Avocat-GénéiïJ , son frère , survint et la ha- 

-- ' — ■ - 

« 

(i) C'est le clocher de la métropole » sitaé en face de 
ThÂtel qu'habitait alors, le Président d'Oppède. 
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racgua ,1 ayant un nez portiche , pour n'âtire 
pas reconnu. : 

Grotesque et alarmant spectacle, qui présente 
au lecteur consterné les déplorables effets des 
discordes civiles ! 

De leur côté, les troupes du Gouverneur 
étaient réunies sur une autre place, désirant 
avec impatience le signal du combat. Les habi- 
tons qui ne s'étaient pas jetés dans la mêlée, 
frappés de teneur, s'attendaient à devenir la 
proie d'une soldatesque inexorable (i). Mais la 
Ptovidence détourna ce malheur, en ménageant 
une pacification. 

(i) Pilhon, Hiat. cPAix; Bouche» jffUt. dêProvêPice; 
Pupoo , SisL de Provence; d'Hesmivj de Moissac , HUt, 
du Parlem, , tom. Il , p. 1 1 8 et suiv. 



St>R LE PABLBMENT DK PMOVKMCE. 3l7 



CHAPITRE XXI. 

Accommodement. — Le Parlement est rciabli. — Joomée de 

Saint-Sebastien. 

Au milieu des mouTemens qne se donnaient 
les deux partis , poor réunir des forces capables 
de lenr faire réciproquement espérer le succès, 
et y tandis qu'une rencontre prochaine semblait 
inévitable, il se trouva heureusement quel- 
ques hommes remplis d'intentions pacifiques , 
qui firent tous leurs efforts pour empêcher 
le sang des citoyens d'inonder leurs foyers. 
Pour y réussir, ils allaient' d'un camp à Tau- 
tre , afin de calmer la fureur de chaque chef. 
L'archevêque d'Arles fut le premier à dé- 
ployer cette magnanime charité ; et le comte de 
Garces , le premier 'Président aux Comptes (i) , 
le Président de Rianville , et de Sanes , gentil* 

homme du duc d'Orléans, se réunirent à lui 

■ ■ ■ ■— ■ ■ I ■ ■ ■ Il 

(i) C'était Séguiran. 
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pour imiter son noble exemple. Après bien des 
démarches auprès dii comté d'Alàis et du Pré- 
sident d'Oppède , ces généreux amis de l'huma- 
nité et de la pàti^iè eurent le bonheur d'opérer 
une conciliation , d'après laquelle le Président 
congédierait sa troupe de douze cents hommes ; 

» 

le Gouverneur, de son côté , ferait sortir de la 
TÎUè , dahs trm jours , tous les soldats qu'il y 
avait réuais 4 et le rapport sur cet éTènenl^]EC 
sei^it assez adouci pour que le Roi n'en fût ^aà 
ii?rilé. Les Métmires de Forbin La Roi|ite font 
mention d'un qualrième article ^ qui auràîi 
porté là suppression du Semestre en retotir àm 

» 

désarmement des magistrats ; hiais Piihoii , a«^- 
trar contemporain , nîe rapporte point oettd 
ekuâedutraité, dâril» son HUtoirsd'Aiici ce <(id 
porte à croire qu'elle ne fut point coilsentie^ et 
que le membre dti Parlement qui eu a parlé 
s'est laissé séduire par le désir de donner \M 
honneurs de cette journée à sa Compagnie ^ Cftr 
le triomphe èut été complet avec ceMè ton^ 

MAsioil* 

Fidèles au traité qui venait d'être conclu , les 
magistrats s'empressèrent de déposer les atmes, 



/ 
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et \a ville prit aussitôt le plud satisfaisant as- 
pect dé tiratic^tiilllté. Ce n'était toutefois i^é ûh 
vailles aptiairetices aujtquelles succédêiiftht bien-* 
tôt de tiouViéaui troubléà. 

Le P. Pâlpon les dépeint avèé une telle iiti- 
partialité ^ ^é notts né saurions nous diiipéftsèr 
de Mpportér ici êifés ptdpres pàtoled» 

« Cependant , di^i! (1) , lé com«& d'Al^ n'en 
« Mntit pas moins la nécessité dé irë tenir Mr 
«c ses gardes , et de mettre des soldats dans l'bô^ 
a fêl-de-Ville , ù& était k salle d'iomés, pour 
« s'en assurer ; il s^émparisi aussi de k touf* dé 
« rhorloge qui dominait toute k viilè. Oeà 
^ précautions, dans les ûh^éonstances pré^ntés, 
ce oar c'était le lendemain de l'émeute , furent 
oc mal mtetprétées pat^ lé parti i^ntïuire. On né 
k manqua pi^s dé dire que lé comte avait fait , 
éc k Veille , un Motonmodement simulé , potrf 
^ èndc^mir ses adVétsàkes danè tine fausse Hé*^ 
k CtLrité ; qUé Son intention était dé saisir ^A 
k ttioment plus favorable pour les anéantir. Là 
a Solennité du jour donnait quelque apparence 

■ ■ ■■■■ ■ ■■ ■ I < I ■ ■ w^^m^^ ■ iw I mmm^m^m^^ 

9 

(l) Le P. FapoD , JffisL de Prov,, l. IV, p. 5i i. 
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<t de vérité à oes bruits calomnieux : c'était le 
((• 30 du mois de janvier 1649 9 fête de Saint 
a Sébastien*, où Ton faisait autour de là ville 
a une procession générale , pour demander à. 
<c Dieu de préserva le peuple de la peste. On 
(c s'imagina que l'intention du comte ét;)lit de 
oc faire égorger les hal)itans qui restaient dans 
<L la ville , et de livrer les autres à la fureur 
(c des troupes qui devaient venir à son secours, 
(c Tandis que les esprits étaient ainsi prévenus, 
<c un paysan , soit qu'il fût effectivement pour- 
oc suivi , soit qu'il fit semblant de jie. croire , 
(c s'enfuit vers la place Saint -Sauveur, où le 
« peuple était assemblé , et crie de toutes ses 
a forces : ^ux armes ! aux armes ! Nous som^ 
« mes perdus I L'alarme ^e répandant de pro* 
(C che en proche , fut bientôt générale : on £t 
(C rentrer dans l.a ville quelques confréries qui 
a étaient déjà en marche , et l'on ferma la porte 
oc de Notre - Dame. Tous les habjitans furent 
(C aussitôt sous les armes : les uns avaient des 
ce mousquets , les autres des bâtons ferrés ; des 
ce femmes échçvelées couraient dans les rues , 
«c comme des Bacchantes , l'épée ou une halle-^ 
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«c barde à la main, pour ameuter les esprits : on 
« en vit qui distribuaient dn pain , d'autres 
a de TargMt ,^pour gagner le peuple ; et qui 
•<c criaient : Vive la liberté ! point d'impositions ! 
« U y en eut qui , se sentant moins de courage , 
a se tenaient aux fenêtres arec des pierres, pour 
(C les jeter sur les soldats lorsqu'ils passeraient 
(C dans les rues. Excitée par ces clameui^ et oe 
« tumulte , la populace s'assembla daus lés en- 
oc droits où le péril était pressant : il y en eut 
dc une partie qui entra dans l'église dé Saint- 
ii Sauveur^ et qui investit lès Ckmsuls , que la 
a solennité du jour avait attirés* Ces magistrats 
m ayant été créés par lettrée •- patentés ^ au lieu 
(C d'être élus par scrutin ^ suivant les statuts 
a municipaux, étaient, par cette raison, odieux 
« à toute la ville ; on les insulta, et outragea de 
a toutes les manières ; on porta même l'inso- 
a lence jusqu'à airacher le chaperon de l'un 
(C d'eux et à le fouler aux pieds. Le danger polir 
c( ces magistrats était si grand , qu'ils ne purent 
^ y échapper, qu'en se réfugiant dans la saciis- 
ce tie , par le secours du chanoine du Ghaine , 
<c qui exposa sa vie pour sauYer la leur. Us fu- 
II. ai 
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« rent assez heureux pour avoir lé temps de 
ce fermer la porte ; mais la populace , devenue 
<c plus hardie par leur fuite , alla chercher des 
<( barres et des pierres pour l'enfoncer, et à 
« à coup sûr elle aurait mis* en pièces ces mk- 
cc gistrats , si le cadet du Chaine , qui avait ac- 
c( quis un certain empire sur le peuple , n'eût 
a accouru pour arrêter le tumulte. Il sentit 
a pourtant qu'il fallait consumer cette fureur 
c( populaire , en lui fournissant quelque ali- 
cc ment ; il se fit donc ouvrir la porte de la sa- 
a cristie , et ayant pris les chaperons des G)n- 
<ç suis , il les jeta au milieu de l'église : on au- 
a rait dit que c'était une proie qu'on jetait à des 
ce bêtes féroces. Les mutins abandonnèrent aus- 
<c sitôt la porte , et se précipitant sur ces mar- 
c( ques respectables du consulat , ils les atta- 
« chèrent , après les avoir foulées aux pieds , 
c( au bout d'une pique , et allèrent les exposer 
a devant l'hôtel de ville , où elles fuient bien- 
ce tôt percées à coups de mousquet, de piques 
ce et de hallebardes , au milieu des cris tumul- 
ce tueux dont l'air retentissait. 

ce Tandis que ces désordres se passaient dans 
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t( la ville , le comte d'AJais était allé voir le 
« cardinal Barberin 4ux Capucins : il revint 
« aussitôt; mais quelle fut sa surprise , quand 
c( il trouva dans son palais tous ses amis qui s'y 
<c étaient réfugiés , parcequ'il n'y avait point de 
« sûreté pour eux en auccm autre lieu ! Il fit 
« mettre encore sa cavalerie en bataille dans la 
(( place des Prêcheurs , sous les ordres du duc 
a de Richelieu , général des galères , et distri- 
(c bua son infanterie dans les postes dont les ha- 
cc bitàns ne s'étaient point emparés : Félix-la- 
<c. Jaconière et le chevalier dé Villages , tous 
oc deux Marseillais et capitaines de cavalerie , 
oc eurent la garde du palais. Le féu de la sédi- 
(c tion ainsi allumé ne tarda pas d'embraser tous 
ce les esprits : magistrats , bourgeois , gens du 
(c peuple , tous sortirent des bornes de leur de- 
ce voir ; les uns excitaient l'émeute sous pré- 
ce texte de briser le joug du despotisme ; les 
ce autres s'y livraient par l'espoir de ne plus 
ce payer d'impositions. Toutes les portes de la 
ce ville , tous les postes un peu avantageux 
ce étaient occupés. Les Présidens de Réglisse et 
te de GallifPet , seigneur du Tolonet ; les Con- 
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« seillers de Clapiers VauvenargTieô , Beaure- 
tt cueil , Laurens , Yeûel , Rasoas , seigneur du 
xic Ganet, Puget Saint<Marc et le baron de Saint- 
ce Marc y son cousin , se distinguèrent par leur 
m zèle parmi les parlementaires , ainsi qae les 
« cadets du Chaine et Gaillard , et l'on n'atten- 
<^ dait plus que le moment où l'on eb Tiendrait 
oc aux mains. » 

Mais , grâce encore une Tois au zèle ardent 
et charitable de Gastellane--Adhémar, archeTé- 
que d'Arles , et des autres personnes qui avaient 
fait réussir un premier accommodement , toutes 
ces dispositions hostiles se temtinèrent par un 
traité où le Gouverneur finit par ne pas trou- 
ver son compte. Ou y convint d'abord que les 
anciens magistrats seraient rendus à leurs fonc- 
tions ; que le comte d'Alais ferait sortir, le jour 
même 9 toutes les troupes qui étaient dans la 
ville ; et que , pour sa sûreté , le Président 
d'Oppède et le G)nseiller de Venel demeure- 
raient auprès de lui dans le palais. Cet article 
était réellement moins dans l'ititérêt du comte 
que pour s'assurer de sa personne , jusqu'à ce 
que le Roi eût cassé le Semestre , et pardonné 
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tona les excès tpi ayaidat été ocsm^is^ Goosi- 
déré covup^e an Qt^ge y on ne poayait ^p/te/B^^ 
trop de prâca^itiona pqnr empéç)iei: 9^ fuite ; el; 
c'est pour cela qu'oopi mura soigneasei^ent IjQvtfiA 
les avenues de son ajypartementy gu^'on tQn#t 
des chaînes dans toiis les eaviroi^ du pai^» 
et yie deux magistrats qu'pn relevait cha<{ue 
jour le gardâûent à vue ^ et ne lui Isûs^ako^t paf 
même la liberté de paraître à ses croisées. ^. 

Les éyènemeos de la journée 4e Saint-Sé^- 
tien furent poiiliés à Pan4> trpî» jonn» api^^ 
par un oûairrier<[ue le duc de Guise avait e^-î 
pédié à sa mère, de Gj^yetta où il é(ait« Ce fut 
pour la capitale un sujet deiaiUerie et deobaii* 
sons contre le Gouverneurs^ Provence (x)* . 



(1.) L'une de ces chansons étail ainsi conçae 

Le jeadi , nous apprîmes toas 
Que y dans la terre prorcnçalc ^ 
La procufion générale , 
Que le peuple d'Aïs, bon cbrélien , 
Fait le îoar de Saint-Sébastien^ 
Fut interrompue en sa file 
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On ne perdit point de temps pour mettre à 

* 

exécution l'arrangement cpii venait d'être con- 
clu ; et , quoique la nuit £ikt déjà fort avancée , 
les troupes sortirent de la ville; et les anciens 
magistrats allèrent reprendre leurs fonctions 
et s'installer de nouveau dans le palais de jus- 
tice; en conséquence , ils partirent de l'hâtée 
de-ville , à la lueur des flambeaux , revêtus de 
leurs robes routes, et se rendirent au palais 
avec le comte de Ganses qtti mârohait au 
milieu des deux plus anciens Présidens. L'af- 
fluence était telle dans toutes les rues où passa 
le cortège, que, quoique la distance fût peu 
colasidérable , il lui fallut plus de deux heure» 
pour la parcourir. Les magistrats parvinrent 
au lieu de leurs séances , au milieu des accla- 



Par des AoldaU Tenus en yille 
Sous l'ordre da comte d*Alais y 
GouTemear de la vîUe d*Aix; 
Sur quoi la populace ùbre , 
Avec la croix et la bannière , 
Le bénitier et Taspergès, 
Battît ces gens et prît A lais. 



SUR LE PAALEMElfT DE PBOVENCE. 3a7 

matîom de la plua vive aUégresse. Lorsqu'ils 
forent réums dans la Grand'Œambre , TAyo- 
cat-<îénéral de Gormis prit pour texte de son 
discours ces paroles du Roi-Prophète : Et nox 
sicut dies illaminciàiiur; sicui tenehrœ ejus, 
ita et lumen ejus (i). Lé Président de La Roque 
qui se fecouvait à la- tête de la Compagnie , prit 
aussi la parole. L'Avocat-Gënéral fit observer 
qu'après une si longue absence, ils devaient 
signaler leur retour par un nouveau serment 
de fidélité envers le Souverain, qui fut' prêté 
sur-le-champ : drcohstance d'autant plus re- 
marquable, qu'elle terminait une lutte où la 
révolte semblait avoir effîicé tous les sentimens 
de la soumisskm. Le Parlement délibéra (a) im- 

(i) Psaume i38y t. ii« 

(a) Les magistrais qui de l'hâtel-de-TiDe se rendirent 
au palaû ce )oar*là'^ ëtaient les Prësidens de Forbîn La 
Roque ^ Régnsse et Dnchaine; les G>nsefllers Dedons, 
Foresta, Lejdet, Ifazai^es , Laurens, YîUeneuYe, Es- 
pagnet^ Gnérin^ Antelmi, Cheilan^ Lombard ^ Albert, 
d'Agut, Thomassin, d'Ârbaud, Bojer^ Aymar, Signier, 
YalbeDe, Poget, Cbpiers, et Bonfik. (PHhon, HU$. 
d'Aix. ) 
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média^meat après que \ea magistraks pr^aQOA 
ne s'éloigner^ant pas de la ville y et quQ cem 
qui en. étaient abseos, seraient wri^à rem^ 
trer sans délai. 
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CHAPITRE XXll. 

Suites, cic U lourDée à» SaiQt-SéUuiien. 

Le lendemain de ce jour de trii»npbe ^ le 
PhrkHMiit, peeaaè de ree«eilUr ka fruite de la 
virtoive y s'assemU» de bcome heure, et délib^a. 
de caasw le Semestre, cpimmt nul, pour avoir 
été établi contre les formes prescrite» par lea 
Qidoimaiicea et le& Icns du Royaume. U ât en 
mteie teiuf» d^use k ceaxcfui le oDimmaie ni 

peine dTétre paarsuivis pour fans;, et soumit k 
wçte amenda de :io,qoo livres tous te^ Gonsii^l^i 
et adminîstivateurades villes et lieux de la pix>- 
vince fui les reeoc^aitraieirt. Plusieiitra autres 
arrêts furent encore rendua : VwBk eut pour objet 
de rôtablif les aœieus Conduis , et d'interdire 
eev; ^Mdc^lett^esripatentes a vadeut désignés; 
un autM ordoKuna d'eideyer lés hamoaàfi^i un 
tJToisîdme enfin ei^c^ignit fi tous les citoyens de 
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déposer les armes. Après avoir pris ces mesures, 
la Compagnie se rendit à l'tudiience , dont l'Aro- 
cat-Général de Cormis fit encore l'ouverture 
par un éloquent* discours sur les conjonctures 
présentes. Le Président de La Roque publia 
ensuite les divers a^rréts qui avaient été déli- 
bérés , et reçut le serment des avocats et des 
procureurs. 

Avant de seséparar, la Cour désigna six de 
ses membres pour faire exécuter ses arrêts, 
relatifs à l'enlèvement des barricades et au 
désarmement des habitans. 

En apprenant ce qui était arrivé , Marseille 
et toutes les villes de la province se déclarèrent 
polir le Parlement, et lui firent offîir des secours 
considérables pour se défendrflMX)ntre le Gou- 
vemeur. Ce ssèle toutefois ne fut que passager ; 
car la plupart de ces villes, et Marseille «n 
particulier , au lieu d'accorder les secours 
qu'elles avaient si oflBicieusement o£Ferts , chan- 
gèrent presque subitement de dispositions^ et , 
s'attachant à la fortune du Gouverneur, lui 
fournirent les moyens de se venger du Parle- 
ment. Ces passages prompts à des sentiment 
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contraires , ont souvent lieu dans les commo* 
tions politiques ; et leur souvenir devrait faire 
craindre aux chefs de partis qui font des appels 
aux masses , de voir celles-ci , au moment même 
qui suit leur plus grand enthousiasme , tourner 
leurs armes contre eux. 

Quand l'agitation publicjue fut calmée, le 
Parlement ordonna la levée de quatre compa- 
gnies bourgeoises, dont il confia le commande- 
ment à douze capitaines de quartiers , chargés 
de maintenir la tranquillité dans la ville , et 
d'empêcher que le Gouverneur n'en sortît. 

Après ces précautions^ il lui parut conve- 
nable de justifier sa conduite auprès du 'Roi. 
C'était une tache difficile, sans doute; mais sa 
lettre prouve qu'à une volonté forte et persé- 
vérante, la G)mpagnie unisisait un esprit adroit 
et persuasif. Le Conseiller de Bonfils fut chargé 
de la porter au pied du trône; elle était conçue 
en ces termes : 

(( Sire , nous dépêchons ce courrier à Votre 
<c Majesté pour aller lui donner avis de ce qui 
(( s'est passé deptiis quatre ou cinq jours, et 
a l'informer d'un désordre qui nous a obUgés , 



I 



3^2 EêSAlS HISTOIUÇIIBS 

<c pour eu é vitekr les swite& y de reprendre nos 
« sièges , et de non» servir de la crémce que 
a KKNiapouT <ms aircxbr parmi le pe«pk, pour soii- 
« teQivFaiitorîté de Votre Majesté, qui eût reçu 
a ané plus grande akéiatioB sans ce rMsède. 
« Vous saurez donc , Sire , que depws le retour 
« de 9os con&ères du G>mlat, on fit coorir le 
« Jurait qu'il avait été expédié me* lettre de 
a> cachet p9«r lea oblige de hoqywii à vider 
« la ville^ dt qiHÂ Bsi^-fleiilsinieDt ce» ofiideF», 
« maisk lews parens et amis témoâgnèreiit une 
<c graode appréfaenskiii ; oe cpii' attira beaucoup 
a. de monde en cette villow M. te comte d'Alais, 
<c gouverneur de ki province, ayant témmgné 
a ^e ce ooncomrs le fâchait, tout le monde se 
<( retira, et néanmoins ledit siev Comte fit pu- 
«mîier un h&O^ pu les places, en vertu duquel 
« le ncfmmé La To«r fut saisi; ce. qui âoccrut 
« rappanéhepaîoB de diverses peisonnes^, qui 
<c craignaient que ledit sieur G>nite ne voulût 
tt aller phis^ avant. De suite , le kindi , ïd (i) , 
d ledit sieur Comte se* promenant à la place des 

(i) 18 )nnvîer 1649. ^ 



^ 
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ce Ppèchenrs sor les dix henres du matin, un 
«L laquais de IW de nous fui saisi et arrêté, 
a ayant été Uessé d'un coup de carabine par 

a nn des gardes dudlt sieur Comte, à cause que 
<ic ledit laqudb, à œ qu'on prétend, ne Parait 
« pas salué; et une heure après, un desdits 
(( gardes ayant eu un démêlé avec un genti|- 
« homme de la TÎlle , par pure provocation de 
m la part dudit garde , Tappréhension fût si 
« grande que d'abord quantité de personnes de 
<c condition se jetèrent dans la maison du sieur 
« Président d'Oppède^ qui en était pour lors 
€c absent, k dessein de s'opposer à une violence. 
<K Sur l'avis ipii en fiit donné audit sieur comte 
u d'Alais , plusieurs personnes de considération 
« «'employèreut p<n»r éteindre ce feu qui ,em- 
^ blait menacer la ville d'une sédition , qui fut 
tt apaisée par une promesse par écrit que le- 
« dit sieur Comte remit au sieur archevêque 
tt d'Arles. Le surlendemain , qui était la fête 
a de saint Sébastien , oùl'on fait une procession 
c( générale pour la peste, à laquelle tout le 
«c peuple a accoutumé d'assister et de faire, en- 
« dehors des murailles, le tour de ta ville, le 
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ce bruit courut qu'il y avait des soldats- ca- 
(c chés dans l'hôtel - de - ville ; et, en effet, il 
<c s'y en trouva un corps de cent. Le peuple 
a d'abord exclame «t se plaint. Les G)nsuls 
a voulaient les renvoyer; mais, comme ils 
(c n'ont pas l'approbation publique , ils furent 
ce poursuivis et mabnenés jusque dans la sa- 
a cristie de Saint-Sauveur , qui est la métro][!ol69 
<c où des gens de condition de la ville eurent 
ce bien de la peine à les garantir de la fureur 
a du peuple , qui gagna le clocher de ladite 
ce église pour sonner le tocsin. Sur ce bruit 
(( toute la ville fut en même temps en armes, et 
ce ledit sieur comte d'Alais investi dans le palais, 
(c sans qu'il pût en sortir, non plus que les offi- 
ce ciers du Semestre qui se trouvèrent enfermés 
tt avec lui. Le sieur comte de Garces et quelques 
ce officiers de notre Compagnie allèrent par les 
oc rues, et se rendirent à l'hôtel-de-ville pour 
ce arrêter ce désordre; et, comme le peuple 
ce n'était pas satisfait pour n'avoir pu assouvir 
ce sa fureur sur les Consuls , il demande que les 
ce gens de guerre aient à sortir de la ville, et* 
ce que Messieurs du Parlement soient rétablis. 
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<c <^tre d'entre nous sont contraints d'aller en 
« robes rouges avec le sieur archevêque d'Arles, 

ce les sieurs Séguiran et Barbantane, chez le 
« ?ieur comte d'Alais , pour le supplier d'éviter 
c< la ruine de la ville et de- consentir au désir 
ce du peuple ; ensorte que, l'ayant trouvé bon , 
a nous entrons le même jour dans le palais, le 
c( peuple ayant toujoursdemeuré sous les armes, 
(c et nous fîmes arrêt portant suppression du 
« Semestre , et qu'il serait procédé à une non- 
ce velle élection des Ck>nsuls , sous le bon plaisir 
a de Votre Majesté; et encore il a été néces- 
(( saire, pour mettre le calme dans la ville, de 
et casser une imposition sur la farine qui avait 
(( été étabhe pour les nécessités de la ville, 
ce JNous supplions très hxmiblement Y. M., Sire, 
ce de croire que ce nous est un extrême déplaisir 
ce que toutes ces choses soient arrivées. Mais , 
ce œmme nous n'y avons nullement contribué, 
ce et que les petits incidehs qui étaient survenus 
ce rendent la faute du peuple .excusable , nous 
ce espérons de votre bonté le moyen de œnser- 
ce ver. le repos en cette province. Elle vous tend 
ce les mains aussi bien que nous, pour assurer 



N 
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« Votre Majesté que nous manquerons p)ut6t 
« de vie que de fidélité et d'obéiSBance , ainsi 
a que nous l'ayons déclaré au sieut comte 
ce d'Alais , que nous tiendro^ pour ennemis de 
a VÉtat ceux qui s'opposent à votre autorité , et 
ce que nous y emploierons nos biens et nos vies, 
ce n'ayant plus grande gloire que celle de nous 
(cdire, etc. 

« A h-ix y le a5 janvier i640- ** 

Nous avons cru devoir reproduire cette let- 
tre en entier, malgré sa longueur, parcequ'elle 
fait connaître quel était alors l'esprit du Par- 
lement , et peut-être de tous les Parlemens en 
général. 

On le' voit protester énergiquement de sa 
fidélité et de son obéissance , au moment môme 
où il sortait d'une lutte dans laquelle ses efibrts 
avaient eu un but contraire à la volonté du Sou« 
verain . Ce n'est pas que ces témoignages fussent 
dictés par la félonie et le mensonge ; ils étaient 
sincères. Son amour pour la monarchie égalait 
celui qu'il portait aux peuples. Mais , jaloux à 
l'excès des privilèges et des pouvoirs concédés 
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par le temps, on conquis sur la faiblesse, les 
Pàrlemens étaient toujours prêts à les soutenir 
par des voies extraordinaires qui , par ce mo- 
tif, ne leur paraissaient jamais séditieuses ^ en- 
traînés qu'ils étaient par l'idée qu'ils poursui- 
vaient l'injustice dans l'intérêt du monarque 
lui-même, puisque leurs efforts avaient pour 
objet de défendre et de protéger ses sujets. 
Cest ainsi que les Parlemens étaient devenns 
formidables , et qu'ib se trouvaient continuel- 
lement en butte avec les ministères entrepre- 
nans , dont les volontés absolues s'offensaient 
de trouver entre eux et le peuple qu'ils vou- 
laient gouverner sans obstacle , un corps indé- 
pendant , et courageusement dévoué à signaler 
les écueils de la voie quHb avaient adoptée. 

On a justement , sans doute, élevé de graves 
reproches contre cette institution créée par la 
£sdblesse de quelques règnes , qui réunissait les 
pouvoirs de la' politique à ceux de la justice 
^ns le même corps. Nous croyons avoir re- 
tracé nous-mêmes avec assez d'impartialité les 
faits sur lesquels ces reproches pouvaient être 
fondés , pour qu'on ne nous accuse pas d'avoir 

!• 22* 
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voulu les dissimuler. Mais si la vérité exige 
que nous fassions peser sur les Parlexnens les 
suites funestes qu'ont eues trop souvent leurs 
résistances , soit pour le peuple dont elles ont 
fait couler le sang , soit pour le gouvernement 
dont elles ont paralysé l'action et détruit sour- 
dement les ressorts; ne sommes-nous pas éga- 
lement obligés d'observer , qu'à ces maux trop 
réels en eussent succédé de plus graves encore 
et de plus durables , si ce frein n'avait pas arrêté 
l'absolutisme des gouvernans? 

S'il était possible que les Princes gouvernas- 
sent par eux-mêmes, il serait en général peu 
nécessaire d'élever des digues contre leurs pro- 
pres entraînemens , parceque la nature en a 
établi une inexpugnable dans leur amour pour 
les peuples. Mais ils sont obligés de déposer en 
d'autres mains le fardeau des affaires; et les 
hommes qui s'en trouvent chargés ont leurs in-* 
térêts , leurs passions , et , ce qui est plus redou- 
table encore , leur système , qui chaque jour le»*'' 
expose à des fautes considérables, s'ils ne sont 
pas garantis à temps par une voix que l'indé-- 
pendance seule peut rendre impartiale. 
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ftevétos d'une grande antorité, ils étaient 
trop tentés de se dire que rien ne pouvait résis- 
ter à leurs résolutions : et c'est ainsi qu'ils au- 
raientpréparé un gouffireaflteux, où l'esclavage, 
afiBranchi par le poids même de ses chaînes ^ les 
aurait engloutis péle-méle sous les décombres 
de la monarchie, si le pouvoir intermédiaire 
des Parlemens n'avait souvent dissipé leurs il- 
lusions , arrêté leur fougue , et forcé le peuple 
à demeurer tranquille spectateur des efforts 
qu'ils faisaient pour le protéger. 

La révolution put sans doute , eu les Renver- 
sant, hériter de l'énergie de leur langage, de 
l'indépendance de leur conduite : mais ce fut à 
d'autres causes qu'elle dut sa naissance. 

Qu'il nous soit permis néanmoins de jeter un 
coup d'oeil rapide sur le gouvememenf qui a si 
efficacement 'cicatrisé nos plaies. 

Que ceux qui regrettent l'ancien ordre de 
choses , renonçant , s'il est possible , à leurs pré- 
ventions, comparent de saug-£roid le régime 
qui existait avant nos agitations politiques , 
avec le régime qui lui a succédé. La monarchie 
absolue, balancée par les Parlemens, n'offrait 
II. * 
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qu'une lutte perpétuelle de deux pouvoir» pres- 
que ennemis , quoique Tun dépendit de l'autre y 
et qui, de quelque côté que penchât la victoire^ 
dégradait le monarque , ébranlait le gou veme- 
m^ent, enhardissait les peuples à l'anarchie , ou 
exposait les citoyens aux exil^, aux emprisoia- 
nemens, aux confiscations et àu:$ bourreaux. 
En e£Eet, si le, cœur des Bourbons eût cessé 
d'être pm 3eul instant notre Providence, à quela 
maux n'aurait pas été livré le royaume ! 

Ajoutons à cette hypothèse celle de la uto- 
narqlm, telle qu'elle aurait existé, sau^ ces 
corps intermédiaires qui étaient le centre de la 
fidéljité des peuples et de l'afiFection des Rois. 
Pouvons-nous nous dissimuler qu'en France > 
conmie dans ces Etats qui n'ont pour loi que les 
caprices du maître , on aurait vu l'asserviaser 
ment avilir les individus , et le poigs^trd lie- 
nouveler sans ç/çis;s% la s^cce^ion des despotes ? 
. Un heureu^ concours dans l^ pouvoir , une 
sage émancipation accordée aux citoyens , ont 
éloigné de nous à jamais ley tempêtes qui agi- 
tèrent si .souvent l'arbre antique de la nionar- 
chieî et l'immutabilité du trône s'est rafiermie 
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de plus eD plus par les concessions sagement 
préparées sur la terre d'eidi . 

Avant de nous liyrer à ces considérations , 
nous avons pu remarquer combien fut subite la 
lévolutioti qui fit tomber le comte d'Alais au 
pouvoir de ses ennemis. Sa défaite constatait 
celle du ministère qui avait fait d'inutiles ef- 
forts pour soutenir le Semestre. Mais le premier 
ministre, absorbé par les débats qu'avait élevés 
contre*lui le Parlement de Paris , ne pouvait 
porter ses soins au-delà ; et le Rm lui-méine 
par la force des circonstances, était réduit à né 
pas- user de son autorité , dans la crainte de la 
compromettre. D'ailleurs le gouvernement ne 
pouvait pas se dissimuler que les violations 
nombreuses qu'il s'était permises lui- même, 
avaient servi, sinon de cause , du moins de dé- 
veloppement aux désordres ; qu^il avait donné 
l'exemple de l'arbitraire dangereux qui triom- 
phait contre lui ; qu'il devait renoncer à une 
paix durable , tant qu'il ne reviendrait pas. a 
respecter des privilèges légitimés par une Ion-' 
gfue possession ; et qu'enfifi , si c'était un crime 
aux peuples de soutenir leurs droits par la 
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force y ceax qui le gouvernaient se readaient 
coupables d'un tort impardonnable , en mettant 
sa fidélité à de trop fortes épreuves. 

Ces graves considérations disposèrent le Roi 
à préférer la voie de la négociation à celle de 
Tautorité. Le cardinal Bischi et le comte de 
Carces invitèrent en conséquence le comte 
d'Alais et le Parlement à des conférences, oii 
Ton convint que le Roi serait supplié de suppri- 
mer le Semestre (i) , de casser le régiment du 
Gouverneui:, .de licencier les troupes qui étaient 
en Provence , de confirmer dans Fexercioe au. 
Consulat d'Aix ceux que l'élection avait substi- 
tués aux Consuls désignés l'année d'auparavant 
par des lettres-patentes, de rétablir les villes 
d'Aix, d'Arles et de Marseille dans. là posses- 
sion où elles étaient d'élire leur$ officiers muni-- 
cipaux , suivant leurs anciens statuts. Cette 
convention portait encore qu'on depianderait 



i^*"i^"^""»**w-«"""^i»"^i""«*^i*i 



(i) lia suppression totale du Semestre et de la Cham- 
bre des requêtes n'eut lieu qu'au mois de tnar» 1^8, et 
r.oa remboursa aux titulaires les dépenses qu'ils «*) valent 
faites pour l'aclut de leurs offices. 
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au Aoi de rendre à k ProTÎnce le droit quV 
valent les Procurears du pays, touchant le 
passage et 1q logement des gens de guerre , et 
la répartition des impôts* 

Elle fut suivie de quelques articles secrets , 
qui en modifièrent les avantages pour le Par^ 
lement. Cette Compagnie, en effet, y consentit 
la nouvelle crue d'un Président et de six Con^ 
seillers, et le don d'une soiqme de 300,000 livi 
que le Roi Convertirait en augmentation de 
gages , et qui servirait à rembourser les offices 
8upprimé9'(i). Un arrêt' dtl Conseil ratifia ces 
articles secrets, en mâme temps qu'un édit lé-^ 
gitima le» autres accords. 

Mais le Parlement ne voulut rendre la liberté 
au coQite d'Alais , que lorsque cet édit aurait 
été reçu officiellement et vérifié ; cequi.renvoya 



(1) Celte somme ne suffisant pas pour cet objet , îl fut 
aussi convenu que le siège et la provii|ce compléteraient 

» 

ce qui serait nécessaire pour le remboursement. Afîii 
d'acquitter les engagemens de la profince, il fut otablt 
un impôt de cent Hv. sur chaque feu. 
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au 37 mars l'instant. où le Gouvemeur devint 
maHre de sa personne. 

Ce jour-là, il n'y eut plus d'obstaple^pascegae 
le Parlement, observateur religieux de la pa- 
role, qu'il avait donnée, brava la crainte' de 
déplaire au prince de Gonti et au coadjutem* , 
qui, par des motifs que nous ne conùaissaiis 
pas, l'engagèrent vivement à retenir le comte 
d'Alais. 

Celui-ci ne pouvait plus volontairement de- 
meurer à Aix, après y avoir .échangé le com- 
mandement pour la captivité : aussi s'empressa- 
t^ d'aller coucher à Roquevaire, le jour même 
où les portes lui furent ouvertes, et répoadit-il 
à son valet de chambre, qui le priait .de remettre 
son départ au lendemain à cause ,de la pluie. : 
Le temps est toujours beau pour sortirde prison. 

Pendant sa route vers Toulon , il apprend que 
Marseille , comme nous l'avons dit , se pronon- 
çait en sa £siveur. Dès-lors il forme le desseih 

de s'y rendre; et, grâce à l'un des Consuls, il 

» 

y est accueilli avec .les témoignages d'une af- 
fection particulière. Cependant tout le peuple 
est loin d'être disposé pour lui , et le parti des 



• • 
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parlementaires, par les soins du lieutenant- 
générar de Tamirauté (i), ne tarde pas de se 
montrer imposant. La faveur populaire se dé- 
tacha surtout du Gouverneur, quand on le vit, 
plein de ressentiment, projet^ le retour des 
d&ordres , en voulant assiéger la ville d^Aix : 
aussi se trou va-t-il forcé de quitter Marseille , 
et de se rendre à Toulon ^ sous le prétexte d'aller 
visiter les cÂtes. 

Mais la portion des halntans de cette ville , 
qui d'abord' l'avaient accueilli avec tant de 
bienveillance, dans les premier^ momens dé 
leur enthousiasme , avaitrépandu des chansons 

« 

et d'horribles pamphlets contre le Pisurlement. 
Ces insultes en / prodilisirent d'autres à Aix 
contre le Geuvemeur. Quoiqu'il ne paraisse 
pas cpe le Parlement eût donné occasion à la 
plus grave , nous la rappellerons , à cause des 
circonstances qui l'accompagnèrent. L'historien 
Pàpon va nous en présenter un récit (s) qui 
proirve combien , dans ces temps de frénésie , 



(i) Celait ValbeHc/ 

(2) Papon, Hrsf, de Prov., t. IV, p. 617. 
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Tautorilé iioyalc était exposée aux méprâ d'une 
populace ia4i3CÎpUnée« 

« Pendant que le Gouverneur voyageait, le 
(( peuple d'Aix se vaigeaitdeluiavec cette basse 
a méchanceti^ qu'oao^auxaît pas soufferte dans 
<( un siècle plm éclsuié. Oafit marcher à la pro- 
(( cession de la Fête-Dieu, patmi lés personnages 
<c qui la déshonoraient, un acteur qui avait la 
<c taille et la démarche du G>mte , revêtu d^un 
<( habit semblable au men, avec la di£R6rence 
«c qu'on lui mit une fraise et une toque. Deux 
« planohe» fort minces, «que l'on fsdsait lever et 
a baisser à volonté par le moyen d'an cordon , 
(( pendaient à ses côtés et soulevaient son habit 

« 

« poux liii &ire montrer lé derrière* Ptès de lui 
« marchait une femnie lidicalement habillée, 
id mais de manière pourtant qu'on reconnaissait 
a fadlementlacomtesseson^pouse. Le Président 
« 6auffîi(h , créature du Gimte et son conseil , 
ce et quelques officiers du Semestre, suivaient 
(( tristement dans un équipage [Propre à extiter 
<( la risée. Aquelqbespasde là, venaient quatre 
« paysans vêtus d'une robe longue , mi-partie de 
« jaune et de rouge , chantant ce qu'on appelait 
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a la farce, c'cst^ântin l'histoire acamialeiise de 
(c ce qui 8'était passé daii3j'amiée. Le €ointe , la 
<c Comtesse^ ses partiMim ^ fournirent , oe joar-* 
tt là, matièie à cette- aalire indécente. » 

Avant cette scène scafidaleuse, q[i]i amena 
d^utres éTènemena cpie nova ansonft bientôt à 
décrire, le Parlement yaolnt rendre mémo- 
rable le souvenir de la journée de Saint-Sébas- 
tien , où il avait obtenu un triomphe éclatant. 
11 fut arrêté cpe la Compagnie assisterait tous 
les ans , en corps, et eu rolies rouges, à la pro-« 
cession de ce jour, qui ne sortirait plus de la 
ville et ferait seulement le tour intérieur àt» 
remparts; que vingt -cinq pauvres vêtus de 
neuf, aux frais du Parlement , y assisteraient , 
et qu'une lampe d'argent serait donnée à l'église 
dci Saint-Sébastien. 

En exécution de cet arrêté, le Parlement, 
chaque année, nommait un de 91&& membres 
pour être le prieur de cette nouvelle confrérie; 
et celui-ci, pendant la procession, marchait à 
la tête des pauvres, un flambeau à la main , 
précédé des tambours et d'un huissier. Cette 
procession passait devant toutes les portes de 
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la ville , que Ton tenait fermées , et' à chacune 

• 

d'elles s'arrêtait l'officiant pour réciter une 
oraison, suivie* d'une décharge de boîtes, en 
actions de grâces de la non-exécùtion du projet 
qu'on avait prêté au Gbuvemeur , d'avoir voulu 
se rendre maître de la ville pendant la proces- 
sion extérieure de (649* 
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CHAPITRE XXlll. 

Nouveaux troubles. — Des bUncs et des bleas. — Assassinat. — 
Bataille. — La fermeté dil Roi ramène rôrdre. * 

Tandis que le Parlement n'était occupé qu'à 
jouir de son triomphe, le comte d'Alais, dans 
une position contraire , sentait le besoin de se 
mettre en garde contre les excès de Taudace 
qui, depuis Pindigne farce dont nous avons 
parlé, inspirait la juste crainte de la voir se 
porter à des actes plus dangereux. Il réclame 
des secours au dehors , et fait Tenir du Dauphiné 
un régiment de cavalerie qui , en se rendant 
auprès de lui, ravage la province , et partiel^ 
tièrement les terres des magistrats , oà il £aât 
halte tout exprès, pour prouver sa haine contre 
les parlementaires. 

* La présence et la conduite de ces troupes 
durent nécessairement augmenter les fermens 
de la discorde, en excitant l'indignation des 
ennemis du Comte, et relevant le cœur de ceux 
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qui lai étaient restés attachés. Dans cette si- 
tuation, les villes sfe divisèrent, en^e pronon- 
çant les unes pour le Gouverneur , les autres 
pour les magistrats. On vit même isortir de leur 
sein deux partis également menaçans , qui se 
distinguèrent par des rubans blancs et des ru- 
bans bleus , et par les noms de Parlementaire 
et de Semestre. 

Ces dispositions , aussi rapides qV'ardenie$ , 
annoncèrent des malheurs qui ne tardèrent pas, 
en effet, d'affliger la province, en donnant 
l'essor aux fureurs de la guerre civile. 

Lorsque ces deux partis se trouvaient en 
présence , ils en venaient aussitôt aux mains ) 
et celui qui était momentanément le plus faible, 
toq;ibait victime de la rage de ses concitoyens, 
qui , à leur tour , étaient impitoyablement sa- 
crifiés par lui, si la victoire secondait ses efforts. 
Ainsi Ton voyait de petites troupes se livrer le 
combat, et même deux champions seulement 
se mesuret entre eux. Mais les lois de la guerre 
et celles de l'honneur , qui en modèrent les dé- 
sastres, n'étaient point observées; et l'on ne 
craignait pas , pour son triomphe , de recourir 
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à la trahison et à la surprise , quand la force ne 
paraissait pas le promettre. C'est ainsi qu'un 
gentilhomme dévoué au Parlement fut lâche- 
ment assassiné aux environs de Draguignan y 
et que le juge qui eut le courage de vouloir 
constater ce crime , et de rechercher ceux qui 
s'en étaient rendus coupables , fut lui-même 
immolé à leur rage. 

Cet événement qui tendait à tout plonger 
dans l'anarchie, en paralysant l'action de la 
justice, fit un devoir au Parlement de défendre 
son autorité. 11 commit en conséquence le Pré- 
sident d'Oppède et les Conseillers de Mazargues 
et d'Espagnet pour aller prendre des informa- 
tions sur les lieux, et les fit escorter par la 
maréchaussée et une suite assez nombreuse. 
Leur départ s'exécuta le 6 juin (i). 

Mais le comte d'Alais n'avait pas oublié que 
sa détention avait été l'ouvrage des magistrats; 
et son cœur ulcéré lui faisait désirer ardem- 
ment la vengeance, quoiqu'elle pût troubler le 



(i) 1649. 
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repos de toute la proyince. Ayant eu connais-' 
sance de l'expédition qui Tenait d'être arrêtée y 
il y aperçut l'occasion favorable d'user de re- 
présailles , en se rendant maître des Comims-/ 
saires , et donna des ordres à ses troupes pour 
les investir et les lui amener enchaînés. 

Ceux-ci j apprenant à leur tour les dangers 
qui les environnaient, demandèrent de nou- 
veaux secours au Parlement , qui leur envoya 
à la hâte quelque cavalerie et un régiment 
d'infanterie. Mais cette petite armée se ressen- 
tait de la précipitation avec laquelle elle avait 
été levée , et ofirait dès-lors peu de confiazice : 
aussi à peine était-elle arrivée à Baijob, c'est- 
à-dire dans le voisinage du lieu où le régiment 
du Dauphiné était campé (i), que ses chefs ^ 
loin de vouloir en venir aux mains, furent 
d'avis de sommer les ennemis de se rendre. 
L'ardeur des cadets d'Aioc, ainsi que les ap- 
pelle M. dflesmivy de Moissac , leur don- 
nant la présomption de se signaler honorable- 

» ^1^— ■ Il I I ■ I II I — fc— i^^»— — — — — I I 1 I I m^tm^Êim, I * 

(l) Il avait pris ses positions au Val , qui nV.sl qu'à ^ 
une licue de Brignolles. 



SUR LE PARLEMEflT 0B PROVENCE. 353 

ment, parvint^ l'emporter sur les eonsëils de 
l'e^cpérieitoe, et le combat fîit réëcrfu* 

L'action ne dura paslopg-temps : le^i chevani: 
des parlemdnUtires , prenne tous de trait on de 
kmage / et n^ayant jatmais été dressés, prirent 
l'éponTante. Les cairaliers enx- mêmes, peu 
aocoataméft aux combats , ne résistèrent' point 
au premier fen des ennemis et cjontribiièrent 
afu désordre. La frayeur les fArécipitant les uns 
sur les autres f les jeta sur leur propre infan- 
terie qui, se rompant à l'airivée de ces esca- 
drons* di&andés , ne connut plus ni chefs ni dra- 
peaux, et se dispersa avant iliéme d'avoir pu 
regagnes Barjols (r). « % 

La consternation ftit au comblé dans Ift 
ville d'Aix, quand on y apprit cette* défaite. 



(i) Duchaine ^ Nadal-BeauTCzct, Etienne Villemus', 
Montpezaty Gercnte-Cabannes^ Ârband^ de Buse, et 
d'Etienne Vaitlac, furent du nombre des morts. Il y eut 
parmi le$ blessés^ d'OlUëres, Châieauneuf> d*Etjenne le 
jeune 9 d^tt^ne du Bonrguety Honorât de Pourrvonk, ' 
VilalU, Mingot, Astîer le je^ine,. Guerre le cadet, et 
Rancurel. 



II. 



25 



354 ESSAIS HISTORIQUES 

Mais le retour sans t>bfttacle des Gommissaires 
du Parlement calma les alarmes; et la Com- 
pagnie, plus irritée que surprise du mauvais 
succès qu'avait eu son parti , Touhit prouver au 
Comte qu'il n'était pas vaincu* Tournant brus- 
quement jsea armes sur un point opposé, elle fit 
investir la ville de Berre (i), dont les salines 

fournissaient à toute la province, et qui, s'étant 
prononcée en faveur d'Alais, fut forcée de se 
i^ndre. 

Quel afiSigeant tableau ne présentait pas la 
province , également partagée entre deux-fac- 
tions puissantes et haineuses , qui marquaient 
leurs succès par toutes sortes de violences , et 
tie respectaient pas même les tombeaux ! 

.Comme il fallait nécessairement des fonds 
considérables au Parlement pour, soutenir la 
guerre ouverte que le Gouverneur lui avait dé- ^ 
clarée , il recourut efficacement à des mesures 
que Tenthousiasme ou la contrainte étaient seuls 
capables de supporter. Au prêt de quatre mille 
liv. par l'Université 9 et au don de gco? cban- 



mfm 



(i) Pelîle TÎUe à quatre lieues cVAîx, rera rocoident. 
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ddien d'ai^nt par le chapitre de St.-Sauvèor, 
on fut biiBntât forcé- d'ajoater d'antres ressour- 
ces, on les pnisa dans la résolution que prirent 
les «magistrats d'envoyer leur vaisselle à la 
^Monnaie, et dans le dévouement des dames , 
qui consentireat avec gtoérosité au sacrifice de 
leurs bijoux les plus précieux. Mais y pour ob- 
tenir des secours plus décisifs, et cpi fussent 
fournis par ceux qui les rendaient nécessaires , 
le Parlement prononça de fortes ftmendes con- ^ 
tre les citoyens qui avaient abandonné la ville , 
et parmi lesquels se trouvaient principalement 
les officiers du Semestre. Afin de se payer de ces 
amendes, on vendit leurs meubles; et ces moyens 
étant encore insuffisans, les' magistrats, voulant 
y suppléer, se trouvèrent obligés de contribuer 
chacun pour une somme de mille liv. Ce ne 
fut qu'avec la réunion de tous ces difiérens 
moyeoà que la Compagnie parvint à former 
plusieursrégimens, dont elle confia le comman- 
dement à la plupart de ses membres qui, les dé- 
signèrent par leurs propres noms (i). 



(i) Ces comraandans parlemenuîre» étaient les Prési- 
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Ces ' préparati£i ^ en annonçant une gueAr^ 
dont lea troubles de P&ris ne permettaient pa$ 
AU Roi d'arrêter les résultats funestes , firent 
concevoir des inquiétudes aux^États du Lan- 
guedoc, qui craignirent, k cause dû Voisinage, 
que rembràsement ne parvînt jusqu'à eux. 
Pour prévenir ce dangar, ils essayèrent , par 
leur ipédiaiion , die rétoUir la paix dans la Pro- 
vence, en déterminant les'denx partis à eùtrer 
en conférenee. Mais lia haine s'ofiposa à une 
conciliation , pour Jaqudte le comte cPAlais ne 
voulut se relâcher d'aucune de sea prtontions 
injustes , tandis que le Parlement, de son côté , 
refusa de consentir à des conditions raisomia- 
bles. Des cris de guerre sucoédérànt donc à 
cette vaine tentative d'arrangement, etiesdé^ 
pûtes du Languedoc se retirèrent avec toutes 
leurs craintes. 

Immédiatement après leur départ , le. Gou- 
verneur remit ses troupôs en marche, et les 
., ,' I ■ .. ■ ' ' i 

dens de Régusse et d'Oppëde ; les Conseillers de Glan- 
de vës, Rascasy Yalbelle^ Gaillard^ TressemanesCharleun^ 
et de Gallifet , seigneur du Tholonet. 
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i 

diri|^ àti jpréfiéimicQ sur les villii^^s oà étii)<mt' 
sitaées les teillrâ desimèialÉ^es du Pàrleftiéot; 
qp'ieUes i^vagiireal par Tiuoeiidije, le piUa^ , 
le yîol , : et t9Q& les fléatuc d^ guerres dTîlcd. 

Le Parlemeitf , dans le itièmé temps , s'effor-' 
çait d'appûyei: 30a parti par ses aciéts. Mais 
Quêtait eo yaia qu'il défendait aux habita h^ de^ 
grossir vl^iarittées de d'Alais^ et qu'il melAaçait' 
ce^ui-cji .et /iea.sQUats d'élre traités comme èes^ 
pertorbiteurS' Al £eix>s pbhtic' Les f{n*Géé lui- 
inauq^luûeiit.polprédutein^tOQ^^ ces nienàccs 

* « 

• G>peadaiit le Roi,* inatrait^des tnalhtîiirs qdi 

aooabtaieul là ProTcnioe , profita d'une lueur âc 

calme pour .obar^er d'Étampëia, i^ih des Céto-! 

* * f 

seillers d'Etat , de i^y reudrè^ afin de deis^i^ 

dat en sopàorn avxdiedxipartis de dépose!^ lés 

«nnes. Mais des iostofuistiàDd aecrètés qtte>e^t 

cnTo^ reçut de kL poort dq premier minislïb ,& 

relardàrentsa narehe. At^exemple du^ûPdiiMA 

de Richelieu , le cardinal Mazarin n'était f^M 

fàchè que Tincendié étendît de jpiua en plus^scs 

ravagés , afin de ttsD^ le GôAyérnenr pliia 

odidux^ et; de poùv/olr iiluaAàiroment lerénirct- 

sçr, GcMnbkiaisoâs inaehiavéliqti<& , que- la ipo^ 
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litige ne noxait justifier, ni au trilmnal de 
l'humanité , ni à cdm de la reHgicm ! 

Les cdroonstanoes devenaient de joor en jour 
plus pressantes ; et , pendant que le oonurnssaire 
du Roi sç rendait à petites journées yen le but de 
sa mission, le Parlement craignit qu'w n'assié- 
geât la ville d'Aix. Ce danger l'engagea à faire 
élever à la hâte quelques fcntifications , et à 
réunir cinq mille hommes , pour arrêter les en- 
nemis, qui étaient déjà dans les environs de 
cette infortunée capitale. Ils ifovaient besoin 
que de quelque discipline , pour vaincre des 
soldats sans nvunitions , et rassemblés par l'es- 
poir du butia , .plus que par l'ardeur des com- 
bats* Mais leurs che& perdent un temps pré- 
cieux à diqputer sur celui qui fera la première 
charge , et laissent ainsi le zèle des hahîtans^p 
raleptir, au point qu'ils rentrent dans b ville 
sans avoir voulu même essayer d'en venir aux 
mains« 

Vers la même époque , l'envoyé du Roi ar- 
rive enfin à Aix. 11 se présente aussitôt aux 
Chambres assemblées du Parlement, et leur 
présente une lettre du Souverain, qui les engage 



SUR LE PAELC1I6IIT J>E PIOVENCE. ^Sq 

à s'entendre avec ie comte d' Alais pour mettre 
on terme à tou oe» Inmkles (i). 
Utraimnit aiuû les intentions du Roi au 



(i) il Nos amës et^féaux, ayant jugé à propos cPen-, 
tt TOjrer en Provence quelque personne des plus qualî- 
a fiées de noire CnoseS, pour s'entremettre à faire 
a cesser la mésintelHgence qui parait aujourd'hui entre 
a notre Cour de Pailement et notre cher couttn te comte 
tf tf Alais, Gonreratar— .. , et terminer tons ks diftsreos 
« ei contestnions qui pourrpient troubler k repos de 
« DOS sujets, nous tous écrÎTons celle-ci .par l'avis de la 
a Reine régente, notre très honorée dame et mère , pour 
tt tous dire que, conformément à la commission que 
<c nous TOUS adressons, tous ajiez à donner au sieur 
(t d'Estampes, Pentrée, séance, aTec toîx délibératiTe 
a comme à un conseilkr'JPEtat honoraire; prendre 
a créance entière en tout ce qirïl Tons dira de notre 
« part aTec telle confiance , fne Tons pnisalaa d^ 
tt Gérer à ses hons aTÎs, et concourir, de TOire cdté, à 
tt tout ce qui sera utile pour rétablir le calme et la tran- 
tf quillilé dans notredite proTÎnce , à quoi nous nous 
tt assurons que tous serez portés , non-seulement pour 
« TOtre intérêt^ mais aussi pour celui de notre service 
M qui TOUS 4oit être en singuEère 
é à Onupiè^ne, elC. i> 
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Gcmveniear; fnais celtd^ci pefui^ésola à déposer 
les armes, se contenta de' réduire à six artifeles 
les douze qu'il avait remis aiix députés dtf Lan- 
guedoc; dans l'espoir qu'étant refusés oomme 
les premiers , il aurait encore le moyen de ^dre 
peser le fléau de la guerre sut ses ennèniîs. En 
eflet , le Parlement et les Probureurs du pays 

I E 

rex)0ussèrent ces propositions esagfbrées , et en 
présentèrent de plus raisonnables. Mais* d'Abus 
ne voulut pas seulemait en prendre ^nnais- 
satnce 9 et se Mta de recommencer leâ hostilités. 
Elles imposèrent à la Compagnie le devoir de 
se mettre en défense , pendant que le Commis- 
saire adressa au Roi les articles de pacification 
respectiyen^nt proposés , afin que 3. M. p^t 
faire Gonnaltre ac» iptetiti^pis. 

Le Gouverneur mît à profit ce délai , p6ur 
donner cours à ses excès , et se r^dlt successi- 
vement maître dé Meyrargues; qui était la sei- 
gneurie du Conseiller de Valbelle, de Saint- 
Paul, qui était celle du Conseiller de Thomassin, 
et de quelques autres lieux , où il laissa cqmmet^ 
tre des horreurs iaouïes , par une; soldatesque 
avide , et sous des chefs asservis par la haine. 
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. Ce^/fàûaxd Loois XIY^ pteêlà à)ippon&: un 
temie aux maUieuis qm a£Bigeaient Ift . pro- 
vince , n'en aperçut le moyen ^' en f pettant 
son autorité à la place des volontés contradic- 
toires, manifestées par les deuxpaxtis. Après 
avoir, dans son Conseil , arrêté les conditions 
qui devaient amener pç. résultait désir^le^, il 
chargea Iç qiaréQhal ;4e J)a^le de Saint- 
Aigpan. (i) , de «i^acke éa Bi^vettoe^poiir les 
faire eaqècatec. 

Ce Commissaire fut accueilli à Aix , comme 
un ange de paix. Entré ati Parlement le 22 août, 
irremit à cette Compagnie une lettre du Souve- 
rain (2) , plus expresse que celle dont^d'Étan^pes 






(1) Ce grade cerrespondMK à-cdui it niaréchàUle'ri 
oamp, ,\ , ... 

(2) Teneur des aêtibles enYoyéi^ par le Roi : . 

i« «Le Parleitient , la Ville d'Aîx et .ceuK de «oui parti , 
tt S)tôt qa'ib auroiiureçn le présent ordre 5 diSsansieront 
« et liceocieront les^tnoupea qu?îis ont isarpted^ meUront 
u les prîsouniers de ^jnerre. en. liberté^ comme aussMe- 
c( proTÔt Artaod, etrétablh^Ofit les Gôuvernèors dans les' 
i< places' èsrqae0es..ils conud^ndoîent ^abt les prësetts 
c( mouvemena/ et notamment cehii. de la ville de Bert*e. 
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avait été pofteur, et dans laquelle S. M^^écla- 

> 

rait que les d0ttx partis, loin «Tavoir à délibérer 



a® « M. le conUe d'Aiais, trois fours après » licenciera 
<f le* troupes tant de caralerie que d'infanterie qu'il a 
« ierëes dans les proTÎnoes ou ailleurs^ depub les présens 
« mosTUiaens y même en- rertu des oommisnons de 
« S. M;, ou les faira mareher inoessanuaent avec les 
« troupes du Boi qui éiuîaiteur piodaTant les troubles, 
<c suirant les ordres et routes qui leur seront présente- 
c ment expédiés. 

3** «Âprfes^ue le licenciement aura -été fait de part 
« et d'autre, la Cour de Parlement, la Chambre de< 
« Comptes et autres Compagnied^, assureront M. le comte 
« d'Alais, pal* une députation la plus honorable qu'il se 
« pourra , de {eur affection et service , et le prieront de 
« Tonlotr oublier tout ce qut s'est passé; 

4*> « Comme aussi ceux de la TiUe d'Aix enToyeront 
« des députés rers M., le comte d'Alais^ autres que les 
« Procureurs du pays , pour fassuref de leurs très 
« humilies respects et obéissances , et le supplieront Mrè» 
«( humblement de leur pardonner les fautes qu'ils peu- 
c( Tent avoir commises ; ensuite ils le prieront de vouloir 
M i*etourner dans leur ville, avec assurance qu'il y recevra 
M les respects , honneurs et dbéissances qui sont dus a sa* 
K qualité et à sa charge. 
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sur les articles dPnn acoommodement, n'avaient 
au ocmtraire qu'à se soumettre à oelni qni leur 



5* « Toas les arrôu et ordonnances faites k l'occasion 
« de ce mouTement, demeoreroat nuls et comme non 
« aTcnus. 

6* «L'Assemblée des Etats- on des eommmiaalés se 
« tiendra en tel lien qoHI j^ana à & M. d'ofrionner, en 
« kqneUeBLdfEatampcsfrMdera. Sur qno^S. IL fcra 
a savoir ses intentions à BL le comte d^Mais^ etenTerra 
« ses orftres de la manière accoutnmëe. 

7^ « La lerëe qui se fiiisoit dans le pays araat le iraito 
cr&it avec M. le cardinal Bîcby > poor Pentrelenement 
« du régiment de ProTence de trente compagnies» sera 
« continiiëe» ponren Aire les deniers publics emplegrés 
<c àPentretenement de pareil noimbre .de troopes, qui de- 
^ muereront dans la province ou aiOeuj^ , ainsi qu'il 
a plaira k S. M. d'.ordonner. 

8^ a n sera expëdi<S des lettres d'évocation pour ceuii 
« qni. ont suivi et suivent BL le comte d'Alaiz dans ces 
(c mouvemens depuis le ao Janvier dernier, tant évAques, 
« gentilsbonunes , officiers, Conanis dcf viDès et com- 
cimunautÀ, que particuliers, pour tel temps et tel 
« nofldbre que S. BL jugera convenables* 

9" a G>nformémeni au traité fait avec M. le cardinal 

» 

«Bichj, il sera procède j à Tavenir, à l'élection d^s 
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était ifQppsi. Péxy^é;4fi jqi^ fit de recooi^fd^ 

écrivit au Roi pour Tassurer de ses disposilioiLs 
pacifiques. 

Le conité d*Àlaîs n*osa pas lui-même persé- 
vérer plus long-temps 4aiis sa conduite liostile j 



I > • 4 • 



(( presefitep^v les otàimMuaè^j ev«eiii: ^iii ^MUm^^ 
« en oWrge «ràiit kdii Iralté» exerceront pendant le 
« temps qui reste à courir; et si aucuns aToient été Jëpo^, 
u stls^iU seront ràablîs.nonôbstant tous arrêts ot juge- 
<( mens donads au contraiife* * 

lo^.^ciNàinynoins, à i'ëgard de^ G^nsuls d'^&ix , Pro- 
(I curèprfltdapayB deProyeiice^ il sera incessamnieiit. 
« prbo^ ^•Vëâèoiioo 'd'&utJlêi personnes qne ceux ^i 
(f sont en «ha^s prcsenteoiOTt, et ceux qui seront éim^ 
« exerceront pendant le temps^i' reste à coiirîr de la 
cr prosente' année et la soÎTante. 

11® «Les troupes' qui seront^i*^ n^rès énTdyées ou 
u qui passeront dans ladite proTincc, seront logées^sni- 
<c Tant Vordi'e du •&oatQm<hir^ ainsi qu'on, avait accou- 
<c tumc avsmt le traiité féit.avec M. le cardinal Bkkj. . 

13^ •« L'amnistie 'générale sera publiée , tant dias les 
(( vflIesd'Âix et de Marseille, que dans tonte la Provence, 
«.arec dffFeiiites \%% plus expresses d'y contrevenir. » 
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et conformément aux volontés du Roi , il reçut 
bientôt avec bienveillance les dëputations des 

corps judiciaires et de la ville. 

■ • • 

Dés que les magistrats eurent exécuté les 
conditions auxquelles ils avaient été soun^i^^ ik 
s'empresséreat de députe^ au Roi le Président 
Forbin de La Roque et le 0)nseiller d'Antelmi , 
pdur lu>T»Qdre grâces d'avoir iiaigtié rétablir 
la paix dans la province. 

Cest ainsi qu'après dix-neuf mois , fut enfin 
terminée la guerre du Semestre. Mais, xlée d la 
fois des fautes multipliées du gouvernement , 
de celle des agens qu'il emplo3ra , et des idées 
trop impérieuses et. ti^ exclusive^ des' màgis^ 
trats 9 elle ne devait pas s'éteindre /sans laisser 
des traces- profondes ; et plus de dix années s'^ 
coulèrent , avant que les esprits fussent ùaset 
calmes pour rendre la province ^ux douceurs 
de la pai j. 
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CHAPITRE XXIV. 

■ 

Hè ^ l— Mfal twÊttt le Pulemeiiit cl k Coar def Comptes. — 'Cetfc. — 
PUinles portées contre le Goutecnrar. — «Sos nppel. 

Le Pi(rleineiit exécata fidèlement tontes les 
conditions qui lui furent imposées par le Sou- 
verain i mais le comte d'Alais , moins scmpu- 
\euXy conserva une partie de ses troupes^ et ne 
craignit point de poursuivre l'exécution des 
ordonnances qu'il avait iaitespendant la guerre, 
et qui foulaient le peuple par des impôts oné- 
reux. En vain le Parlement, par ses arrêts, 
dierchait-il à a&ancliir les communautés de 
ces exactions injustes , et faisait main-lçvée 
des saisies qui en étaient là saite. La voix de la 
justice était encore trop faible pour se faire en- 
tendre avec succès au milieu du bruit des ar- 
mes. Ses remontrances multipliées n'ofiraient 
pas d'ailleurs un remède plus salutaire , parce- 
qu'elles n'étaient appréciées qu'après que le mal 
avait été consommé. Elles parvinrent, néan- 
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moins, plus tard^ à obtenir d'utiles effets^ en 
concourant avec d'autres plaintes à faire pro- 
noncer le rappel du Gouverneur. 

Les évènemens qui s'étaient succédés , en 
exigeant sans cesse de nouveaux- sacnfices de 
la parp eu Parlement , avaient presque épuisé 
toutes ses ressources j et cette pénurie l'obligea 
de suj^rimer toutes les exemptions qu'il était 
en usage d'accorder pour le paiement da droit 
de bonnet. Il prit cette délibération le nS fé- 
Trier i65o ; et pour fedliter en même temps la 
vente des offices de la dernière crue , dont la 
création avait eu pour objet d'alléger ses char- 
ges , lai Compagnie arrêta de ne permettre 
aucune résignation, avant que les nouveaux 
offiées eussent été remplis , et qu'il n'y ârurait 
désormais que le doyen et deux Conseillers 
qui jouiraient du droit cle survivance. 

Pendant les derniers troubles , les intérêts du 
Parlement et de la Cour des Comptes s'étaient 
trouvés confondus , parc5fequ'ils avaient eu à se 
prémunir contre les mêmes dangers et les 
mêmes ennemis. Ce rapport de position, en 
suspendant leurs ancieitnes querelles , leur fit 
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déaiitt'de . pren4re des mesuiies pour en pros- 
cnre le retour^ et ils drâssâpent.à cette fin on 
concordat prqpre à expliquer ce qui restait 
d'obâciù? ou de litiigiràx dans les précédens. Ce 
cègUnnent, quÂ vit. le jour ml oommenoement 
de i65o , pr^yit lâ% di^çultés qui poujyaient 
naître au sujet de leur juridictiûn et du céré- 
mpoiàl ; mais c^s précautions qui i dans le mal- 
hetfr c0mmua^ avaient parii siifiBsaxttes, furent 
encore contrariées par la discorde^ 

La poste pénètre dans MwsdUle , à la eessa- 
tîon des jttQiiblçs , cqmme si la Pcôyence infor* 
tunée ne pouvait échapper à un fl^i:^ , que pour 
être frappée, d'un a^tf:ç. Le comte d'Alais , 
insouciant sur les progrès dn mal > .loin de 
prendre aucune mesure qui pût ies arrêter, 
s'appliqua seulement à le tenir secret. Le Par- 
lement ne partagea point cette coupable, négli- 
gence. A peiiie fut-il averti , qu'il ordonna aux 
Marseillais de se renfermer dans leur territoire , 
et rompit toute communication entre eux et les 
autres habitans de )a province. Mais il avait été 
instruit trop tard y et déjà la contagion avait 
crupllement étendu ses ravages. 
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Au milieu de ces nouveaux malhetirs , le 
lieuienant-général de l'Amirauté, qui avait tou* 
jours été dévoué aux Parlementaires , profita 
de ce que le Gouverneur s^était éloigné mo* 
mentanétnent de Marseille , pour essayer d^ 
miner son parti, en signalant les violations 
que d'Alais s'était si souvent permises à l'égard 
des privilèges de la cité. Il ne se livra toutefois 
à cette tentative qu^après avoir obtenu l'agré- 
ment de la Compagnie , et conclu avec les 
G>nsuls d'Aix une ligue ofiensive et défensive. 

CSet état de choses amena desincidens fâcheux, 
qui n'appartiennent qu'à l'histoire de la pro- 
vince. L'entrée de Marseille fut refusée au 
Gouverneur, et ses partisans , malgré leur ar- 
denr, furent repoussés par le parti contraire , 
qui agissait d'après les intérêts et les inspira- 
tions du Parlement. Le sang qui coula, dut donc 
peser sur cette Compagnie, dans le temps où 
elle fi^applaucBssait de voir porter. des coups 
aussi décisifs au pouvoir de son ennemi. 

Mais la peste 'parvint à Aix par des femmes 
de mauvaises mœurs , et obligea le Parlement 
à se transporter à Salon , après avoir toutefois , 

II. 34 
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ainsi qu'il l'avait constamment pmtiqné , pris 
tontes les mesures qu'exigeait la situation dé- 
plorable des malheureux habitam de la capi- 
tale. La police de la ville et la garde du pal«b 
furent confiées au zèle du- baron de Bras, «t des 
Avocats distribuèrent la justice au nom. de la 
CouTé 

. A peine oelle-ci fut-elle établie ' à Salon j 
qu'elle apprit que d'Alais , pour exercer de plus 
en plus sa malveillance y donnait des certifiai 
à tous ceux qui en demandaient (1) pour obtenir 
des évocations , et parvenait ainû à distraioe de 
la juridiction du Parlement de nombreux jus-* 
ticiables. L'abus n'en pouvait être toléré, il 
donna lieu aux plus vives plaintes ; et la G>m«* 
pagnie,.en les déposant au pied du trAne, soltt-^ 
dta surtout une réparation , au sujet des ttr-* 
mes injurieux dans lesquels le Gouverneur m 
plaisait à rédiger ses certificats. En attendant 
la satisfac^on royale qui lui paraissait si juste , 



(i)*Ge GouTerneur s'était aitrîlnié ce droite en abu- 
sant dç Tua de3 articles .du traini de paix imposé piAr 
le Roi. 
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le Parlevieikt défendit k tous les huûâiei» , seir^ 

gens et antres offieiecs de justice de' doimer 

aucnne assignation. deTamt le GuiseilnTÉtât^ 

aans un oxdie exprès du Roî. 

. ILies Marseillais, en triomphant du Gourer- 

nenr , craignirent néaninoins que y s^it restait ëk 

Provenee, la fortune ne se déclarât encore pour 

lui. Afin d'éviter ce danger , ils jugèrent qu'il 

Allait' soilîdtar arec instance son rappel. Des 

députés auRoi lui ayant eicposé avec exactitude 

les torts nonibreiixdu Gomte^ Louis XIY nlié^ 

sita point à le mander auprès de sa personne. 

•Mais, afin que ce succès accordé à aes ennemis 

ne servit pas de motif pour nuiM k ceux qui 

•lui étaient restés attachés , le comte de Garces, 

lieutenant de Roi , qui se trouvait à. la tète de 

ses adveisairea, fut en même temps rappelé , 

et le marquis • d'Aiguebonne reçut Tordre de 

commander la province pendant son absence. 

£n revenant de là capitale , les députés^ de 

Marseille s'arrêtèrent* à Salon, ponr annoncer 

• • _ * 

au IRurlemenfe* le résultat de* leurs démarches. 
Aussitôt' la Gempagnie envoya le Président de 
Forfcin cPOppède et les Gonseilters de Yalbelle , 
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de Boyer et de Saint-Mait: auprès da lieute- 
nant de Roi, pour l'assurer de son afiection, 
lui ofinr ses services et lui remettre un crédit 
de 10,000 livres , pour pourvoir aux frais d'im 
voyage auq[tiel il ne s^attendait pas» De Garces, 
flatté de ces témoignages, et datis Tespoir de 
conserver ses fonctions, se hàt^^ de partir. Le 
Gouverneur, au contraire , qui pressentait, les 
dispositions défavorables du premier ministre, 
ne se pressait pas d!obéîr, et ne s'y dé(annina que 
lorsqu'il eut la certitude que sa résistance ajou- 
terait aux dangers qui menaçaient sa position. 

Avant son départ, il trouva l'occasion de 
donner encore a la G>mpagnie une nouvelle 
preuve de sa haine. Elle s'était empressée.,* dès 
que la contagion eut arrêté ses ravagies et ne 
laissa plus de oraintes,- de rendre un arr^ pour 
lever l'interdit qu'elle avait prononcé contre la 
ville d'Aix. Le Gk>uveri:^ur prétendit que cette 
mesure ne pouvait être adoptée sans sa parti- 
cipation; et, paraissant croire qu'elle était 
prématurée, il ei^oignit aux Consuls de Icd 
communiquer les informations qui , prises sur 
l'état de la santé publique, avaient motivé la ré- 
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fiolution de la Compagnie. Né se bornant point 
a cet abus d'autorité , il défendit à toute per- 
sonne de communiquer avec la ville d'Aix \ et 
aux autres lieux de la province , de recevoir 
ses habitans. 

É 

Informée de cet empiétement , la Gmipagnie 
rendit un nouvel arrêt (i), par lequel elle an- 
nula cette ordonnance , et £t injonction à tous 
les G>nsuls du ressort de recevoir dans leur 
ville les personnes qui sortiraient d'Aix, pen- 
dant tout le temps que le Parlement y con- 
tinuerait sa résidence, sous peine de rébel- 
lion. 

Cet arrêt ne fut d'abord exécuté que dans les 
villes où les Parlementaires étaient les plus 
forts; mais le départ du comte d'Alais lui con- 
cilia bientôt Fobéissance générale. 

L'approche de d'Aiguebonne, et Pordre donné 
par le Roi de ne plus reconnaître d'Alais pour 
gouverneur, s'il refimit .le se rendre sur-le- 
champ auprès de sa personne, firent sentir à 
celui-ci qu'il n'y avait plus à différer , et il se 
»— — .^— ^^ii^— ■^— — — — i^— ^—i* — i— — — i^— i— — i— — .— I' ••m^ 

(i) Le 7 noyembre i65o, • 
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résobit eofiu à. aband^zm^ une province dont 
il avait trop conconra à faire le malheur. 
. Le Gominandant provisoire fit son-entrée- à 
Aix le ai décembre, et y fut reçu avec les 
honneurs qu'on avait accordés au maréchal de 
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CHAPITRE XXV. 

Condoite da coml* d'AlaU it Parii«^.L«s di^bions ^î déchirent U 
France, pénètrent dans le Parlement — Le dac de Mercœdr 
nommé GouTemear en Provence. — Nouyeaav débaU entre le 
Parlement et la Gonr des Comptes. 

Loin de s^humilier de ses torts ou de chercher 
à les justifier, le comte d'Alais, en arrivant à 
la cour , prit une attitude hostile : il ofîrit ses 
services aux princes du dang ; et , à la faveur 
de leur protection , il osa demander impérieu- 
sement d'être rétabli. Lorsqu'on connut en 
Provence sa conduite et son ambition , on s'em- 
pressa de députer au Roi, pour prévenir son 
retour. Le Président de G^llifet fut placé à la 
tête de cette députation, et eut l'honneur de 
haranguer Leurs Majestés à Saint-Germain. U 
s^appliqua dans son discours à rappeler toutes 
les violences que la province reprochait au 
Comte (i). 



»>-^ 



(i) L'étendue de cette harangue ne nous permet pas 
IL 



\ 
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Les troubles qui agitaient le Royaume , ne 
permirent pas de long-temps à ces députés de 
connaître le résultat de leur mission^ La France 
et le trône, ébranlés à la fois, à cette époque 
malbeureuse, par les intrigues et les mouve- 
nens des princes, ne laissaient pas auBIonarque 
le moyen d'étendre ses regards plus loin qu'au- 
tour de lui-même. Cétait jusque dans sa propre 
famille, que des ambitions aveugles recrqtaient, 
pour des factions rebelles, des cbe& qui ne 
irougissaient pas d'adopter les déaominatîoii 1m 
plus avilissantes* Cest ainsi que le parti dûôgé 
pv Monsîenr , Gaston de France^ dnc d'Orléans, 
fut connu sons le nom de parj^ des ^oânwiv , 
et ses adversaires sous celui dea canwets on 
mazarimstea, parcequ'il était favorable au Car- 
dinal (i). 

^— ♦■^w^pp^i— — — ■ ■ ■ Il — ^p^— i ■— — ■ I I , 

de la rapporter ; elle se trouTe dans M. d'HesmÎTj de 
Moissac, jffist, manuac. du Parlem., tom. II, îii-4^, 
pag. 292. 

(i) La dénomination de CanU^et Tenait de ce que ceux 
qui fonnaîsBt ce parti , ^tattl presqof toiit geos dephmie, 
portaient touionrs des oanifi sûr eux ; et cdie de Sa^ 
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La Provence et le Pariement lui-même ne 
tardèrent psia à être agités par oea noaTeanx 
fermens de diacorde, et l'ambition de deux de 
ses Présidens en augmenta les tristes eJlEèts* 

Mesgxigniy dégoûté de weiB fondions par les 
tribulations qu'il avait prouvées dans œs tara|Ni 
orageux, cherchait à les abandonner > pour 

» 

jouir des douceurs de la retraite. D'Oppède et 
de Keguase, également avides de lui snecèr 
der, et ayant connaissanee de son dessein , 
comprirent qu'ik ne pouvaient espérar réossir 
par les mêmes voies* Ponrobtenir des appuis 
et dans l'eqioir que dutcan d'eux conçut de 
trion^her de son c(»npéliteur, ils se jetèrent 
dans nne faction opposée, et rendiiwnt plus 
dangereuses , par cette" résolution , les secousses 
qui devaient encore atteindre leur G>mpagnie« 
Le parti des princes , auquel d'Oppède s'attacha, 
obtint d'abord plus de £iveur de la part du 
Parlement, qui, pour lui donner un témoir 

breuTÊ, daoe que Van des che& de cette faction disait 
fasbitoeUement^ en fubMàtiOaniveeê : Jelêsêàbmmi, 
et leg mêUrai à la raiêon* 
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gnage de son dévouement, céda à TinTitation 
du Parlement de Paris , et rendit , à son exemple , 
un arrêt qui frappait Mazarin. Ce parti parut 
assez puissant pour qu'aucune opposition n'osât 
s'élever de la part des magistrats provençaux 
qoi «ertaient attachés au premier ministre. 
« Cependant le Président de Regusse , qui se r 
trouvait à la tête de ceuX'-ci , ne perdit pas cou- 
rage (1) , et louvoya avec tant d'habileté , qu'il 
parvint en peu de temps à ramener. complète- 
ment.la G)mpagnie à ses opinions^ Dirigée par 
son influence, cellenû consentit à donn^ une 
preuve non éqoivoque de son retour , en livrant 
au Aoi des lettres que le duc d'Orléans et le 
printt de Gondé lui avaient adressées pour la 
mettre dans leurs intérêts. Cette démarche dé- 
cisive,*en traçapt désormais la politique ouverte 
du Parlement , rattacha presque toute la Pro- 
vence au sort du premier ministre. Cependant 
les sabreursj commandés par le marquis d'Ai- 
guebouAe et les Consuls, n'en firent pa^ moins 



(1) Le comte de Garces était aussi ^ en Provence , Tun 
des chefs de ce parti. 
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boime«conteiian«te, ^% se flattèrent même de se 
rendre maîtres de la ville d'Aix ; maîa oètli 
tentathre ne servit qu'à hâter leur roio^. . 

A la suite d'ime diapnte psirticiilière , qvi 
éclata eâtre le prieur de Gsdnnisy eahii^ piém 
d'ardeur, et le baron à» Saint-lkfarc , aoasi evr 
thousiaste pour le parti contraire^ les sabseuiu 
se rendirent auprès 'du pabis , en criant pwe Im 
Roi et M. le Prince ! et se replièrent ensuite 
sur, rh^tel-de-ville , dont ils ^empasèvent. Ce 
Hiouvement parut assez sérieux pour engager 
le Parlement à aortir èa c(Nrps, dans le desseio 
de l'apaiser. Maia le Gmseiller de.Trassemanei 
deCbasteuil^qjOÎ faisait partie de la.mih6rité<^ 
posée an prelniv miniatre, donna un exemple 
q[ui n'^était propre qu'à augm^iter le déiordrer; 
Parvenu avec sa Compagnie au lien d«*r«^ 
semUott^t, il qûtte sa robe, prend une isfb^ 
et un chapeau dan» les maina de son ku|nAÎs^ 
et parcourt les rues avee le Gonaetller de 9mù%^ 
Marc pouic soulever le peuple. Maia, éprcmvaM 
bientôt cpie , dépouille de son costume , il inspire 
peu de confiance, il le reprend,, et parvient â 
réunir autour de lui un très grand nombre de 
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permiiiies^qu'il conduit aussitôt sur la place des 
Prêcheur», où il s'anéte* Cette équipée 'en 
amène une autre qui ^ pour n'être pas plus in- 
conTenante, est au moins plus singulière. En 
effet 9 la dame de Venel , que le peuple aimait 
avec passion dépuis qu'elle s'était dévouée à le 
soulager durant la peste , se présente une épée 
d'une main , un pistolet del'autre , et crie : yîiH> 
lou Bei^ /buero lei saàruris ( i ) ! Cest , en quelque 
.sorte, pom^l^ partisans du Cardinal-, qui con!i- 
mengaient à être serrés par- leurs ennemis , un 
cri de délivrance répété de toutes parts. On s'a- 
nimeà l'envi; et , secondés par cet enthousiasme 
que le Président de Regusse et ksConseiUers de 
Guérin et d'Antelmi se chargent de diriger, ib 
parviennent aisément à se rendre maîtres à- 
leur tour.de l'h6tel-derville; tandis que d'autres 
Conseillers en profiteirt pour s'emparer des 
poste9 les pins importans et forcer leurs adver- 
saires , repousses de tous;les cfttésy à souscrire 
un arrangement qui leur, est ménagé par les 
soins de l'ai^chevéque d^Arles et du prieur de 



^■^^ 



(f) f^ive le Roi! hors d'ici Uê sabrêurê ! 
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Grand^Bods, et par lequel il est oonveim qu'ils 
aortmdenl; de J[a ville^ et recevraient ime 'escorte 
pour s'éloigner avec sûreté. Les pli» zélés du 
parti triomphant forent chargés de cette 
mission (i)» 

Profilant de la victoire, le Parlement, dès 
le lendemain, ordonna des informations au 
sujet, de cette «émeute, -et décréta de prise de 
coips im assez grand nombre de personnes. 
Quelq[aes-uns de ses membres , atteints par 
celte mesure, furent obligés, pour échapper 
aux poursuites uhérieures , de prend)re la fuite ; 
ib se retirèrent à Toulon^ qui offirait un asile 
sûr aux adhérens des princes, parcequé d'Alais, 
dévoué à cette faction, se trouvait encore 
maître de la garnison de cette place. 

Après avoir pris eés mesurés de rigueur ,' la 
.Compagnie en adopta qui lui furent conseillées 
par la prudence. Elle ordonna la levée de plu- 
sieurs compagnies bourgeoises, et* fit murer les 



< ■» 



(i) Les ParlemenUlre» qui Grcnt partie de celte es* 
corte, ëtaîent le Président de Regus$e, les Conseillers 
d'Antelmi et de Gnértn. 
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portes de la ville, à l^xceptionde trois, dont elte 
CQ»fi*lagwde àdes magistrats, quireoey^ent 
}e mot d'ordre du plus aucien des Présidons (i). 

h^ Farlemant rendit oonipte de sa condmte 
an Roi et à la Reine régente , qui lui en expri- 
mèrent hautement leur satis&ctîbn. La* Reine 
dit w Cpna^Uer de VUleneuve , qui venait de 
succéder au Piiésident de Gallifet eu qualité de 
député de la Cx>mpaguie : Qu'dle se plaisait à 
reooupaitre que le Parlement et la Provence 
muaient aj^rmi la couronne de son fils. L'éloge 
n'était poiiit exagéré ; car, si l'un et l'autre s'é^ 
taieut déclarés *en faveur des Princes, il est 
probable que cet exemple aurait été suivi , et 
que la Savoie et l'Espagne, qui les soutenaieiit , 
en auraieut prolité pour faii^s occuper la pro- 
vinee par leurs troupes. Le Roi^ afin dedouner 
au Parlement un témoignage de son affection , 
le fit assurer que , dans peu , il donnerait un 
nouveau Gouverneur à la province. 

Le remplacement du Président de Gallifet 
par le Conseiller de Villeneuve , comme man- 



(i) Le Président de la RoqueUe. 



• 
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dàtaire du Parlement à Paris , eut pour laotif 
les engagemens que le piremier' avait pris avec 
les Princes. Dépouillé de soa mandat, il fnt 
ofaKgé de retourner en P]?DTence, où Ton se doute 
bien qu'il fit tous ses efforts pour relever le 
parti auquel il s'était dévoué* N'osant. cepen- 
dant pas â^arrèter k Aix , il descendit direc- 
tement au diateau de Tholonet dont il était 
seigneur (i). C'est de là qu'il écrivit à la Com- 
pagnie , pour lui rendre compte de la mission 
qu'il ^vait reçue d^elle. Nous ne savons pas être 
indulgens envers ceax qui sont opposés à nos 
opinions. La démarche de Gallifét parut , sans 

■ ■ '■ ■■' f ■■'■■■ ... I ■ I I M 

(i) Cette terre , quî appartient encore à la famille de 
ce Président, située k trois -quarts de tieue d'Aîx^ au * 

m 

\eyrwkt , est une des plut agréables- des enrirons de la 
yïile, €t la naiiire j offre un tableau des plus pittores- 
ques. L'aspérité d'une montagne 9 à laquelle est fort heu- 
reusement ado0Sc le château^ qui produit l'effet d'un 
optique très remarquable , contraste d'une manière 
frappante avec la verdure des prairies , la rîcnesse de la 
végétation , les sites les plus variés et les plus rians. Ce 
domaine présente même aux antiquaires quelques ruines 
romaines fort curieuses. 
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doute , par cette raison , très répréhensible à la 
Compagnie, et loi fit concevoir Fidée de le 
rendre Fobjet de ses rigueurs. Leis plaintes que 
la Reine porta contre lui , parce qu'en retour- 
nant en Provence il s^était arrêté à Montrose 
pour conférer avec le priïice de G)ntiy encou- 
rag^ent la résolution dû Parlement, qui dès- 
lors ne trouva pas trop sévère de le décréter 
de prise de corps, et chargea deux de ses memr 
bres d'exécuter ce mandât. 
' Ceux-ci ckerchèrent inutilement à s'affiran- 
chir d'une mission aussi désagréable. Il letrfut 
ordonné d'obéir ; et la Compagnie , afin de pré- 
venir un semblable refus , saisit cette occasion 
pour arrêter que les magistrats seraient à Va- 
penir obligés de vaquer au fait des commissiofis 

m 

qui leur seraient données, à pleine ^étte privés 
de leurs gages, sauf toute fi^- toute légitime 
excuse» 

La faction des sabreurs , affaiblie et disper- 
sée , mais se réunissant aux officiers du Semes- 
tre, aux amis de ceuXK^i, aux partisans du 
comte d' Alais , à tous ceux qui étaient contraires 
au Parlement, se flatta d'obtenir des succès 
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avec le isonoonrs de ces divers auxiliaires. Elli$ 
se les attacha, par des sermens et des réomons 
qpi la minent à même d'assembler quelques 
troupes. Néanmoins , son ardeur céda bientAt 
devant de nouveaux di>stacles • et il ne fallut 
rien moins que le retour inopiné du comte de 
Garces y qui avait quitté Paris sans prendre 
congé du Roi, pour ranimet les esprits , enfki- 
sant considérer cette circonstance comme un 
autre moyen de désordre. 

Les nombreux amis qui Fentouraient firent 
ombrage à d'Aiguebonne. Instruit que de 
Garces avait repris dans la province ses fonc- 
tions de lieutenant de Roi , quoique n'eAt pas 
obtenu la lef'ée de l'interdit qu'avait entzidné 
son ajppel auprès du Souverain , le conunandant 
provisoire quitta snr-le-cBamp la tour d'Ai- 
guës où il résidait, pour venir exercer a Aix' 
les fonctions de sa charge. Le Parlement, crai- 
gnant que cette résolution ne ramenât des mal- 
heurs , le fit prier par des députés (i ) d'ajeumer 



(i) Le Pre'âideot de Regusse^ let Coateillers de Gau-« 
IL :i5 
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spfi'projet j pifiif il ftt( iofienUe» he opmte de 
Çaxce^ f pIm3 docile ^u;c yqei» de Ift Ckmpiignî» 
•^ui i^ auMÎ moKi^. e^iigwnt^ 4 aon égard » 
çongédi^v les noa^f:e]»x $mU qui VeoYiroa- 
^îtez^t, et copsentili, oomm^ pu 1^ désiiait » à 
u'avoir qiie quelques domoptiqnes. à m s«ite «a 
ô^fT^ant d^qs 1^ ville. I^ .joi« pi]i>lbfae Uatteu- 
dfû( , (aqjjl^ q«» d'Aig)iidioane ^è {ivèsentaDt 
^g^ poi^ (i) £m% %ffèi^. pw «n gnnd nombre 
de personnes considéi^ljAMi qui Texhortàrentà 
fijérepu: Iqs malheurs que pouYfût oocasioimer 
s^ présence. Mais , $'ohstiM|it à rejeter ces iivi^ 
tances et donnant l'ordre à ses gaiides d'avan- 
cer, i^ i^^e;zposa à l'hunuliation d'être viveniepl 
rppwM pw- le peuple,,^ qqi nféseat^ k son esr 
Qçrtjç ui^e bâgrièreb iusu):nipotal>le« Les portei» 
lui^furent £^iissitôt fermées j et, se voyait obUgi 
de reuoncer à son dç^asii^ , il se réSogia parmi 
le^sab]?eurs, jusqu'au nooipent dfi son rappel ^ 
qui fut accéléré par cette déi;narcbe. L'affaire 

" î J ' f ! * I ' J * ' j ? I ' ■ I J * I » I ■!■ ■■» ■ I ■ ■ > p I I II 

tier, de Malijaï, d'Antelmi, PATOcat-Génëral de Fa«rîs , 
et le Prdçurear-Ge'nëral de Gantes, 
(i) Dans les premiers jours du mois de )an?ier i65a. 
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is d'autres auites. Mak, persuadée que 
lis ne tarderait pas de rentrer dans 
son gouY^nement, et pourrait lui o£Enr un 
appui, la faction dévouée aux Princes voulut 
faiM encorequelques eflKurts. EUecrut, enrecou- 
rant à la ruse , mettre utUement à profit quel- 
ques troupes qu'elle avait rassemblées, et par- 
vemr par ee moyen à s'empâter dé là ville 
d'Aix. Cétait par un aqueduc qui , du dehors 
des remparts , condmsait dans l'hôtel du Prési* 
dent d'Oppède, et qu'un maçon promit d'où*- 
vrir, qu'elle espéra s'y introduire. L'entreprise 
échoua complètement , et ne servit qu'à exciter 
le Jièle dm Procureurs du pays, afin de prendre 
des mesures plus efficaces pour rétablir enfin la 
tranquillité. Une assemblée fut convoquée chez 
le prnoder Préaident (i) ; tous les ordres de la 
province y furent représentés (2), et délibè- 



(1) Lea4féTrier iG5a. 

(s) Les représentans du Parlement étaient les PrésU 
dens de la Roquette, de Rcgusse et de Cormls ; les Con- 
seillers Leidet de Sigoyer, de YîlleueuTe , d'Antelmî^ 
Vîtalis de Pourcioux, Tressemanes, de Chasteuîl ; l'Avo- 
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rèrent de supplier le Roi de nommer sans délai 
un Gouverneur qui, par la fermeté de son ca- 
ractère et l'élévation de sa naissance, fût à 
même de contenir la sédition. 

Louis Xiy accueillit aussitôt leur demande , 
en désignant le duc de Mercœtir dont le choix 
fut d'autant plus agréable au pays , qu'il n'avait 
cessé de craindre le retour du comte d'Alais. Il 
fallait néanmoins encore quelque temps ,* avant 
que celui-ci se déterminât à donner sa démis- 
sion, qui seule pouvait fixer définitivement 
sur la tête du duc la faveur que le Souverain 
lui avait accordée. 

Nous avons dit que , malgré les tentatives 
que , dans des temps d'infortune , le Parlement 
et la Cour des G)mptes avaient faites pour éta* 
blir entre eux une paix durable , la mèsintel- 
ligcnce n'avait pas tardé de reparaître au milieu 
d'elles. Ce fut encore dans de vaines questions 
de préséance qu'elle en puisa de nouveau les 
frivoles motifs. 

*■ ■' ■■ I ■ ,11 !■- ■■■ I I. .1, Il 

cat-Géuéral de Faurîs , et le Procureur-Général Rabasse 
de Vergons. 
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La Cour des Comptes éleva la prétention 
d'être placée avec les membres du Parlement, 
dans les églises dont la localité ne permettait 
pas que des stalles fussent disposées des deux 
côtés du chœm*. Cette futile ambition donnajieu 
à une querelle indécente entre un Conseiller 
au Parlement et un Président aux Comptes qui, 
ayant voulu, dans Téglise desAugustins, se 
mettre au-dessus du premier, ne craignit pas 
de s'abandonner à des violences Scandaleuses , 
pour le forcer à lui^céder le pas. Le Grand- 
Prieur de Forbin s'entremit aussitôt pour a me- 
ner un acconmiodement entre les deux Compa- 
pagnies, dont chacune voulait, à son tour, 
soutenir les champions. Il y réussît ; mais ce 
fut encore une conciliation passagère , que l'in- 
convenance d'un huissier suffit pour détruire.^ 

Celui-ci , attaché à la Cour des Comptes , eut 
une assignation à donner au Conseiller de Yal- 
belle , et le fit sans avertir préalablement ce 
magistrat (i). C'en fut assez pour rallumer la 

(1) On sait que^ de tout temps, les huissiers, ayant 
de donner un exploit aux magistrats, vont chez eux les 



\ 
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discorde ^ parceque le Parlement cmt que la 
Cour des G>inpte8 avait suggéré ce manque 
d'égards. Aussi enjoignit41 à son Procnrenr- 
Général de notifier à cette Compagnie l'inten- 
tion où il était de réroqaer tontes les convenu 
tions consenties précédemment , et qu'il allait 
reprendre ses poursuites devant le Conseil du 
Roi, pour en détenir un r^lement définitif. 
Loin de s'alarmer de cette menace , la Cour des 
Comptes ne craignit pas de justifier les préven- 
tions du Parlement , et de braver cette Compa- 
gnie en faisant paraître à une procession Vhuis- 
sier qui l'avait offensée , et contre lequel ime 
susceptibilité outrée l'avait engagée à décerner 
kl prise de corps. L'irritation fut désnlors portée 
à son comble , et ne tarda pas d'amener des 
dissensions nouvelles. 

D'après le dernier arrangement qui existait 
entre les deux Compagnies, il avait été con^ 
venu que, dans La salle de l'université où les 
deux corps avaient des places pour assister aux 

préTenir^ et dcniflincler la pcrniiMion de remplir leur 
mandfit. 
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examens y les cffîei^xv de» Ciomptes ito met U i Miw i 
à la gnache du bureau dea membies dn ParkH 
ment , taadîs ^'auparavant ils occmpaiéitt rat 
rang inféiiear ; 0iais,\ «i révoquant les traités 
qui existaient entre enx^ le Parlement mil 
beaucoup d'importance à leur ravir cette oon-^ 
cession récente ^ et voulut les forcer à redes^ 
cendre à leurs anciennes places. Dans ce dessein^ 
la {Hrexnière fois qu'une thèse fiit axmobcée y 
la Compagnie oommit deax de . ses ilieia b rea 
pour dîQKNier lea siégea selon l'ancien ordre 
établi} et dans leur exagération mvtueUe^ prè^ 
voyant que les officiera des Omnptes auraient 
recours à la violence , plutôt que dcM^enoncer à 
l'avantage qui leur avait été accordé, le Parler 
ment ordonna au prévôt de garder la porte de 
l'université, et d'en défendre l'entrée à tous^ 
avant que ses membres s'y fussent placés. Mais 
ces précautions furent insuffisantes, ^et les offi- 
ciers des Comptes ayant forcé la barrière en 
maltraitant ceux qui la fermaient, s'empài^èreirt 
des places qu'ils prétendaieiit leur être dévoluesH 
Avertis de cet événement tandis qu'ils se 
rendaient à l'université , les membres du Pa jv. 
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lament pensèrent avec raison qu'en retournant 
sur leurs pas ils préyiendraient un plus grand 
scandale, et exécutèrent aussitôt cette résolu- 
tion i mais en même temps , ne voulant pas se 
laisser vaincre par leurs adversaires ,. ils don- 
nèrent l'ordre au primicier et aux anciens de 
la £siculté de faire immédiatement soutenir la 
thèse dans l'une des salles de l'archevêché. En 
conséquence les docteurs s'y rendirent, et le 
candidat y reçut le bonnet avec les cérémonies 
accoutumées, pendant que les G)mptes, fiers 
de leur victoire , se flattaient d'assister à la ré- 
ception du docteur, sur les siègesqu'ils venaient 
de conquéiér. Dès qu'ils apprirent qu'on avait 
déjoué leur persévérance , ils en prouvèrent 
un dépit d'autant plus graini, que l'amour- 
propre est plus sensible à la dérision qu'à la 
défaite. ^ . 

On ne saurait expliquer comment des corps , 
aossi imposans par la gravité de leurs fonctions, 
se sont abandonnés sérieusement à des disputes 
aussi puériles, que par Tenvie qui les animait 
sans cesse l'un contre l'autre, et par l'espoir 
que le peuple, accoutumé à vénérer leur» ver- 
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tus, 86 montrerait indulgent pour leurs fai* 
blesses : car, s'ils avaient réfléchi au mépris 
public qui devait inévitablement terminer 
leurs disputes , ils auraient renoncé, sans doute, 
à cet esprit de rivalité qui , dans leur insubor- 
dination, les assimilait si ridiculement à des 
écoUera sans discipline. 

Mais le Parlement ne se borna pas à mettre 
les rieurs de son côté, en jouant ses adversaires ; 
il conçut aussi le dessein de les rendre l'objet 
de ses rigueurs , et décréta d'ajournement en 
per{K>nne trois G)nseillers des G)mptes , et de 
prise de corps l'un de leurs huissiers. Cependant 
le duc deMercœur, qui venait à peine d'arriver 
en Provence, essayant de terminer cette affaire, 
obtint la cessation. des poursuites, à la condi- 
tion que les G>mptes n'assisteraient plus à là 
réception des docteurs, et qu'ils se borneraient 
à protester de leurs droits, jusqu'à ce qu'ils eus- 
sent été définitivement fixés par un règlement. 

Mais c'était un trop faible moyen de terminer 
ces dissensions, qui se renouvelèrent dès l'année 
suivante, à l'occasion de V annexe que le Parle- 
ment refusa d'accorder pour un bénéfice qu'avait 
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obtenu le frère d'un offider des Comptes (i)^ 
Cette Compagnie, voyant dsos ce refus nne 



(i) Voyez Recueil des titres et pièces touchant I'An- 
yjsxE, qui prouvent l'ancienneté de ce droit, dont on a 
toujours usé en Provence , soit avant, soit après l'insti- 
tution du Parlement, — Âyigtiott ^ 1^56, iti-ia. Reddité 
quœ sunt Ceèsaris, CœsaH, et qua aunt Dei, Dêo. (Mftih. 
XXII — 31.) Nos leOtears noiis saoront gré^ ataxB doute , 
de rapporter icî VApis impôrlant tle l'Editeur. 

((L'ouTrage dont on donne une nouTelle ëdilîoo , 
« parcequ'll est devenu fort rare , est de messire Louis- 
ce Hyacinthe d'HesmiTy, baron de Moissac , Conseiller 
(( au Parlement de Provence. Il est trop précieux aux 
M libertés du royaume, pour ne pas désirer de fe rendre 
« plus commun. 

mUAifirjgxs, qni en fait Vobjet , est an des droits les 
u plus împoruns de la conconae. Quel danger ne tûtxt-^ 
CI raient pas les Souverains et leur indépendance^ s'il 
« était libre à la Cour de Rome d'introduire ses décrets 
« dans leurs Etats , sans avoir besoin de leur permission 
<( et de leur examen ! 

« Ce droit est celui de tous les Souverains catholiques, 
n En Portugal, eu Espagne, en Allemagne, etc., il est 
(r inviolable sous diffcreos noiits. Les Pay»-Baif le coo- 
n naissent sous celui de Placet; et Ton a entre les mailié 
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rengeAncedont elle devait être kleteée, parvint 
à surprendre un arrêt du G)nseil qui affranchit 



a le cëlëbre Traita de Stockmann, intitule : Jus Belga- 
(c rum eircà BuUarum Pontificiarum receptionem. Le 
a Recueil que l'on donne ftu public , contient la preuve 
«( que ce droit était religieusement observe dans le 
(c Comté de Provence avant son miion à la couronne. 

«H s'étendait autrefois à tous les actes émanés de la 
« puissance ecclésiastique. CeujL des évèques n'y étaient 
fc pas moins assuîétts que ceux des Papes. C'était l'usage 
« constant en Portugal. On peut yoir ce qu'en dit l'édi- 
« teur des Libertés de f Église Gallicane (^PreiMfê des 
« libertés, cbap. X^ n* 2), 1731. La France^ peudant 
•c long-temps , a soumis les actes les plus importans des 
« évèques à la nécessité àe% lettres-patentes; et la maxime 
« est encore dans toute sa vigueur pour les statuts sj- 
n nodaux et autres actes de ce genre , afin qu'ils aient 
« une exécution publique dans l'Etat. 

tt On j assujétîssait à plus forte raison les actes éma- 
ce nés du trône; mais insensiblement on en a dispensé 
« dans plusieurs provinces les expéditions ordinaires de 
« cette Cour pour les bénéfices, etc., bslvÎ l*appel comme 
ff d* abus, y s'il s'j trouve quelque clause contraire à nos 
r( maximes. 

(( Le Parlement de Provence s'est maintenu dans If 

.1 
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les béuéficiers de Tobligation de âdre annexer 
leurs bulles. La Chambre des G>mptes donna ^ 



{( droit pijmltîf de Tcrifiier indistinctement tout ce qui 
<( Tient de la Cour de Rome et de la Yice-Lcgatton 
i( d'Avignon. C'est ce droit d'inspection ou. d'autorisation 
a qu'on y appelle Annexe, 

c( Soit que ce nom Tienne du mot annuerej consentir' 
« et approuTcr, soit qu'il dcrive du mot annectere, an- 
ce nexer an registre qui porte ce consentement et cette 
ff autorisation y on Toit que c'est touîours ce même droit « 
« ëminent de la couronne qui s'exerce dans les autres 
(( proTinces de France. On l'exerce , à la Teritc , dans ces 
(( autres proTinces sous une autre forme ^ et d'une autre 
« manière moins uniTerselle , par la nécessité des lettres^ 
« patentes duement enregistrées ., pour la publication des 
(( bidles et brefs de Home , mAs le fonds du droit est le 
c( même. 

n Le Recueil des preuves , donné par feu M. de Mois-- 
« sac y finissait en 1727, qui est le temps auquel il fut 
« imprimé par l'ordre du Parlement de Provence. On a 
<( ajouté dans cette! édition les actes les plus importans 
« que les années suivantes fournissent sur V Annexe. On 
w y Tcrra la fermeté de cette Cour à maintenir ce droit 
»( précieux. Si M. de Brancasj archevêque d'Aix , a lente , 
« dans Vjuelqncs circonstances , de se soustraire , non au 
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autant qu'il dépendit d'elle, de la publkîté k 
cet arrêt, et l'envoya à tous les sièges pour le 
faire exécuter. Le Parlement , surpris d'un tel 
procédé , se hâta de faire entendre ses réclama-^ 
tions ; etenattendantqu'elles fussent accueillies, 
il rendit deux arrêts (i) par lesquels il annula 
celui de la Cour des G)mptes portant publica- 
tion de celui du Conseil , comme fait par entre- 
^pidae €^t sans juridiction , et déclara que, sous 
le b(m plaisir du Roi, l'annexe continueridt 
d'être nécessaire. 



t( droit d'Annexé ea lui-même , mais à la nécessité d'en 
u faire mention en faisant imprimer les bulles, ce tri- 
<c bunal a bien sa Vj ramener. Ce qui s'est passé de la 
« part de ce prélat dans l'affaire da Jubilé ia 17 5i, mé- 
ic rite de n'être pas oublié dans V Histoire de l'Annexe. 
t( On trouvera , sous cette date, le récit dejce démêlé. 

(( Ce Recueil finit par la lettre d'un magistrat de ce 
(( Parlement, qui constate, d'après les regbtres qu'il a 
« examines avec attention, que , jusqu'en la présente an- 
(( née 1755 , le droit d'Annexé y est observé , et qu'il s'j 
<( exécute dans toute son étendue. )> 

(i) L'un est du a4 septembre -, l'autre, dn 7 octobre 
i654. 
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Cea décisioiuS) quoique eontrâires- aux vo- 
Jk^ntés apparentes du Souverain, loin d'être 
l'objet de sa désapprobation , obtinrent un 
triomphe complet, en produisant la révocation 
de l'arrêt du G>nseil , et le maintien du droit 
dPauneze, dans lequel la monarchie trouvait 
une garantis contre les emiûètemens. 

iiovifl XIY , pomr ôter tout levain de discorde 
mitre les dbux G>mpagnies, fit dresser, vers 
le même temps f un règlement qui, par la plus 
scrupule|ise prévoyance, semblait propre à 
maintenir une paix durable: mais cette espè- 
rance fut vaine, et le Conseil - d'Etat se vit 
obligé d'interposer sans cesse son autorité, pour 
arrêter les effets des dissensions qu'une jalousie 
invétérée rendait interminables. 

L'arrêt de règlement que nous venons de 
citer, fat b premier par lequel le Roi donna le 
titre de G>ur à la Chambre des Comptes. Cette 
dénomination ne devint donc légale que depuis 
cette époque. 
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CHAPITRE XXVÏ. 



fiitive du Goi|Ten)«ttr.<'— DémiMÎDn du premier Président. — 
Choix de soo successeur. — Sacre de Louis XIY. — Droit de 
bonnet. 

L'oiLioATiov de ne pas interrcnnpre le récit 
4es4i|Férends g^nrenus entre le Parlement et la 

Go«r des Comptes, nous a forcé de négliger 

« 

plusieurs éyénemens qui eurent lieu dans Fin* 
tervalle, et sur lesquels il n'est pas sans intérêt 
de revenir. 

Le Gonvemeur, arrivant en Provence (i) , 
doaoa ma premiers awns à pacifier le pays, qu'il 
trouva d^His une grande fermentation. Pour y 
parvenir, H acillicita le concours du Parlement, 
et admit les doutés de cette G>mpagnie à des 

■ ' ■■ ■ ■ ■ ■ ■ ■ ■■■■!■» ■ ■ ■ ■ I I ■ 

(i) Louis de Yendôine , duc de Mercœur et d'Etampes, 
paît doc dcTendômc, pair de France, arrîra en Pro* 
venoe en i653. 
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conférences qui se tinrent chez lui; et il leur 
témoigna tant de bienveillance , que le* Prési- 
dent de Regwse se crut obligé d'en rendre 
compte à"sa Compagnie. 

Peu de joun. après ce. cérémonies particu- 
liéres , le Gouvemear convoqua , pour le même 
oBjet, une assemblée générale des commu- 
nautés. Il en confia la présidence au G)ii8eiller 
d'Antelmi, qui ne voulut l'accepter qu'avec 
l'agrément de sa Compagnie. Celle-ci s'empressa 
de le lui donner, et manifesta ea mèmB temps, 
le désir que ceux de aes membres qui, par des 
dissidences d'opinions, se trouvaient renfermés 
à Toulon , s'y fissent représenter , pour pouvoir 
traiter de leur réintégration. 

Mais la ville qui leur servait d'asile , n'ayant 
pas voulu reconnaître le duc deMeroœur pour* 
commandant de la province , refusa d'envoyer 
des députés à cette assemblée ; ce qui ne permit 
pas à ces magistrats de lui en adresser* Dans 
cet état de choses , l'assemblée des communautés 
fit connaître au Parlement la résolution où elle 

« 

était de tenter les voies de la douceur avant, 
de recourir à celles de la force , pour ramener 
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cette ville rebelle ; et , afin de parvenir à ce 
but , elle le pria de surseoir à tous les décrets 
de prise de corps qu'il avait décernés. Cette 
mesure adoptée par la Cour, réussit complète- 
ment. Toulon se détermina à des sentimens 
d'obéissance , et envoya des députés à l'assem- 
blée, avec lesquelsf urent bientôt dressés des ar- 
ticles de conciliation qui obtin^rent la sanction 
du Parlement ; sauf toutefois qu'il excepta du 
traité les membres de son corps'dont la conduite 
devait être soumise au Roi , mais auxquels , en 
attendant, il accorda la faculté de se retirer 
dans leurs terres. 

L'amnistie du Souverain pour tout ce qui s'é- 
tait passé pendant les derniers troubles, vint, 
quelque temps après, couronner la paix qui 
avait été conclue ; les magistrats dissidens, par- 
ticipant a sesbienfaitscommeles autrescitoycns, 
furent admis à rentrer dans leurs charges. 

La délibération par laquelle l'assemblée des 
communautés termina ses travaux , porta que 
le Roi serait supplié d'accorder définitivement 
le gouvernement de Provence au duc de Mer- 
oseur, qui jusque-là n'en avait été pourvu que 
H. 26 
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par commission (i). Le Parlement pavtagea ce 
Yoeu 9 et chargea son représentant à Paris (3) 
de le faire connaître à Sa Majesté. 

Ces instances produisirent enfin l'heureux 
effet qu'on devait en attendre. Le premier mi« 
nistre ne s'était fait presser que par une sortç 
de cpnvenance^ due. aux liens de parenté qui 
l'unissaient au duc de M ercœur (3) • D'autre part^ 
la perséyérance de d' Alais ayant cédé à la con* 
viction que son crédit a'était évanoui, il s'était 
déterminé à donner sa démission. Rien ne s'op- 
posa donc plus à ce .que le duc fût investi du 
gouvernement. La province, la capitale et ses 
magistrats en éprouvèrent la plus vive satis&c ^ 
tion, etselivrèrentà daloiiguesréjouissances(4)* 



(1) l^OQs ayons déjà dît, daqs une pr^cëdeate note , 
que les foQction)i que Von remplissait par commissîoa 
ëtaîent celles dont le titulaire ex^istant encore n'avait été 

« 

que suspendu y au lieu d'être révoqua, 
(a) Le Conseiller de VîlleneuTe. 

(3) Le duc de Mercœur ayait opousë la nièce du 
Cardinal. 

(4) u Jamais nouvelle ne fut reçue avec autaof de ^ote 
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L'installatioa du nouveau Gouverneur eut 
lieu au mois de juin i653 , et occasiona ua dif- 
férend qui, pour être léger, n'eu est pas moins 
digne de remarque. Canillac qui y assista (i), 

qae celle-là ,» ilit l'abW Papon", ffist. A Prop., t. tV, 
p. SSo. II Trente jetuies gêna àe Condition , ajrant & leor 
« lite MaDGÎni, neveu du cardinal MaEarin^ couraient 
« les Tues,liabïlUs en garçons de cabaret, unçaernetu 
a sur le bras, une bouteille d'une main, plusieurs verres 
nàe l'autre, et donnant à boire à tous les p'assans, au 
(t son des tambours et des trompettes qui les précédaient. 
a Le soir, la joie publique se manifesta par des illumina- 
a tions et des feux de joie. Les dames alors sortirent de 
« leurs maisons, accompagnées chaCnne d'oD cavaiier', 
« ei quand elles se furent rassemblées en certain nom- 
ci bre, elles coururent les rues en formant un branle, qui 
n était la danse la plus propre A exprimer la vivacité de 
u leur allégresse. Tous les corps de métier, excités par ces 
(I exemples, adoptèrent les jeux dans lesquels ils pou- 
u valent plus aisément manifester la joie dont ils étaient 
II animés. Le duc de Mercceur termina les fêles par une 
« seconde entrc'e publique , dans laquelle on élala loat 
n ce qui en pouvait relever la pompe, n 

(i) Ônsait queles marquis, lorsque quelques 
stances les faisaient assister aux audicDces du l'ai 
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prétendit avoir le pas sur tous les marquis de 
la province , comme le premier du Royaume j 
mais la Compagnie , se fondant sur ce qu'elle 
ne connaissait point l'érection des marquisats 
étrangers à son ressort, se prononça en faveur 
de ses compatriotes. 

Quoique la paix parût désormais solidement 
établie , le Gouverneur n'était pas sans crainte, 
en voyant encore des traces de la faction des 
sabre urs, qui l'avait si essentiellement compro- 
mise. Il ne vit le moyen de les dissiper, qu'en 
éloignant les chefs qui lui restaient encore. Le 
Président de Galliffet, par la chaleur avec la- 
quelle il soutenait ce parti, ne pouvait être 
oublié. Le Gouverneur obtint du JRoi l'ordre 
de le faire conduire dans la citadelle de Sisteron ; 
mais il ne fit exécuter cette mesure qu'après 
s'être rendu au Parlement j et lui avoir exposé 



y siégeaient sur le banc des gens du Roi, à la suite des 
magistrats. 

Le marquis de Canillac était de l'illustre maison de 
Deaufort-MoQtboissier, et il est probable qu'il ne s'ctail 
rendu en Proyence qu'à la suite du duc de Mcrcœur. 
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les motifis qui l'aTaient dictée. Elle reçut Fap- 
probation de la G>mpagme qui , pour alUer ce 
qu'elle devait à l'un de ses membres avec le 
sacrifice qu'exigeait la tranquillité publique, 
délibéra aussitôt d'adresser des rezfiontrances 
au Souverain pour revendiquer le maintien des 
privilèges par lesquels la connaissance de cette 
affîûre lui était réservée ;, aucun magistrat , 
d'après les concessions royales les plus multi- 
pliées, ne pouvant être jugé par d'autres que 
par ses pairs. 

Mais la G>mpagnie n'eut pas lieu d'insiiiter 
sur sa demande , parceque le Plrésident ne tarda 
pas de recouvrer sa liberté et d'être rétabli dans 
sa charge. 

Vers la même époque , le premier Président 
se rendit à Paris, pour mettre à exécution le 
dessein qu'il avait depuis long-temps conçu de 
quitter la magistrature, dont les honneurs n'a* 
vaient pas compensé les désagrémens qae lui 
avaient causé les troubles publics. 

Cette démarche réveilla l'ambition des deux 
Présidens qui déjà s'étaient agités pour lui suc^ 
céd». Ils s'élancèrent ensembje dans l'arène 
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des sollicitations : mais leur position était lûea 
différente. Regusse av^t avec le preimier mi-* 
nistre d'étroites liaisons formées par le zèle avec 
leqnel il avait défendu ses intérêts , et par l'o^ 
pinion avantageuse de son mérite qu'il était 
parvenu à lui inspirer. Forbin d'Oppède, au 
contraire, ardemment attaché à la faction des 
Princes, s'était déclaré le violent ennemi de 
Mazarin, et faisait partie des réfugiésdeToulqn, 
qui venaient à peine d'obtenir leur rappel. Dans 
cette situation , il .devait paraître suffisant aa 
premier de faire connaître ses vœux, pour se 
flatter de les voir s'accomjto. 

Ces justes espérances qu'avait conçues Re- 
gusse, firent précisément évanouir le succès qui 
lui paraissait assuré. G>mme il avait trsdté y 
dans le temps, avec le premier Président pour 
obtenir sa démission , l'arrangement était à peu 
près CQUclu, lorsqu'appiienant que Mesgrigni 
était enfin résolu à se retirer, le trop économe 
Président abandonna la négociation , dans l'es- 
'poii d'obtenir cette place , en récompense de ' 
' 3es seuls services, et sans qu'il lui en contât rien. 
D'Oppède , plus adroit , mit tout en oeuvre pour 



{ 
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réussir : il s'efforça surtout de gagner la faveur 
du premier ministre, et se rendit au témoi- 
gnage de M.'Hesmivy de Moissac (i), IHm de 
ses courtisans les plus assidus. Il faisait, tous 
les soirs , la partie de la duchesse de Mercœur 
sa nièce, et perdait arec elle pour lui com* 
plaire, des sommes considérables; il promit de 
plus 100,000 écus au secrétaire du Cardinal (a), 
s'il lui faisait avoir la charge qu'il sollicitait. 

Après deux ans de souplesse et d'intrigues , 
qui durent lui paraître deux siècles , d'Oppède 
obtint l'agrément du Roi, et la démission de 
Mesgrigni , auquel il donna 1 00,000 livres pour 
son brevet de retenue. 

Hâtons-nous, pour l'honneur de la magistra- 
ture , de flétrir ces moyens par lesquels l'ambi- 
tion déhontée et flexible parvenait à triompher 
des services et du mérite. Ce système videux, 
qui faisait d'un magistrat un courtisan dissipé 
dont l'argent roulait sur une table de jeu, mé- 
rite f être haitfement proscrit. Cétait toutefois, 

• (1) liîsi. wuauu.duPariem, de Prov.y X. II, p. 256^ 
(2) Célail Oodedei , q«i fut ensoite évéqoe de Fréjo», 

IL • 
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il &nt l'ayoner, la faute du GîoiiYenieinent cpii, 
le premier, doit. veiller à ce que la magîrtni-^ 
tnre né sé dégrade pas. Mais mmmeiit pouTail^il 
pré vetiir la cx>rraption on la condanmâr, quand 
la ménalité des charges ^ oocasioixée par ses 
besoins continnels d'argent , avait introduit cet 
esprit de trafic, let faniiliarisé le magistrat avec 
des idééA de calcul qoi devaient nécessairement 
le démoraliser? " 

Espérons mieux de notre non veaA xégiitaie ; 
frappant avec éclat les conrentiotis de Tintérèt 
pécuniaire, qui cherchent quelquefois à s'éta-^ 
blir eiKtre le titulaire et le candidat^ il semble 
par-là même assurer à la magistrature qii'elle 
ne sera plus ccnduite désormais que par l'hon- 
nieur, qui doit être son seul mobile» Combien 

« 

ces nouvelles résolutions méritent n<Are re-^ 
connaissanee, si, comme on a le droit de s'y 
attendre, d^autres mesores non moins indiqpen- 
aàAe$ viennent se coordonner atec elles , et 
enlever à l'intrigue les ressonrces cpi'dile pour- 

les liens de Êmiille et les combinaisons indivi** 
duelles ! Si ces moyens lui resfnient encore , ce' 
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serait n'avxxir tien fait que de lui fermer la Toié 
<}e8 traités pécuniaires. Mais, en sévissant contré 
les magistrats avides qui ont inis un prix à leur 
retraite , en imposant d'onéreuses conditions à 
leurs fluccesseucs, on se sera également abstenu 
de &ire réussir ses créatures , et d'acheter, -ptât 
des faveurs dont on aurait eu Farbitraire. mo^ 
nc^le , des suffirages que l'expérience a de tout 
temps démontrés peu durables. 

S'il parait d'abord difficile de faire de bons 
choix , c'est qtie les avenues sont encombrées 
par l'ambition et le £iux savoir; tandis que, 
eoiûiiie l'a si bi«ci dit le respectable auteur de 
VAutorUé judiciaire , les vrais magistrats ^ofs# 
épars et cac/tent leur vie (i) ; mais les moyên$ 
de les 4éoouvrir sont dans les mains du Géu- 
pemement. 

. Le droit de bonn^ perçu par le Parlement^ 
était l'un des plus essentiels de la Gompagnie« 
Le règlement quUle fit à ce sujet , à l'époque 
où oow sommes lOmimi (a), nous fournit 



^»mmm' 



(i) Hfnrion.^e*Penêey, de VAuior, juéUc. , p. 79. 
(3) En i654. 
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l'occasion de le faire connaître avec quelques 
détails. 

Cétait dans lefConseil-Ëminent lui-même que 
le Parlement avait puisé ce droit , qui consistait 
dans Fobligation imposée aux récipiendaires 
de lui payer une somme déterminée pour l^ur 
réception. Ce n'était pas seulement les officiers 
de justice qui s'y trouvaient soumis, mais 
encore les évêques qui étaient G>nseillers 
d'honneur, et les Prélats possédant quelque 
bénéfice consistorial. A l'égard de ceux-ci, ce 
droit s'appelait droit d^annexe. Les officiers de 
la Gbambre des Comptes eux-^mémes y avaient 
été assujétis , dans le temps qu'ils étaient reçus 
par le Parlement (i). 

. Dans l'origine , ce droit était payé en nature. 
Le récipiendaire, à cette époque, offîrait un 
bonnet à chaque membre du Parlement, et 
pour les.Présidens il ajoutait une gibecière de 
vielours , qui était uiie espèce de bourse alors en 
usage. Dans la suite , ce iffeoit fut converti en 
argent ; sur la fin du seizième siècle , on don- 

(i) Le Parlement cessa de les recevoir en i555. 
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nait vingt-^^inq sous en remplacement du boa- 
net, et quarante-dnq pour la gibecièrè. 

£n 1600 y les G>n8eiUers et les g^ij du Roi 
reçurent trois livres , et les Présidens douze ; 
mais, comme cette subite augmentatieo était 
considérable, on détermina de ne faire payer 
que le demi- droit aux ofiEiciers subalternes. 
Cette mesure fut ensuite d^autant plus juste , 
que le droit de bonnet éprouva successivement 
plus d'élévation par les divers réglemens qui 
furent établis, et dont celui de i654 fusait 
partie. 

L'objet particulier de celui - ci fut de circon- 
scrire les nombreuses exceptions amenées par le 
temps. Il s'était introduit l'asage d'afiOranchir 
de ce droit les magistrats qui avaient eu dans 
la G)mpagnie quelque ascendant du côté pa- 
ternel, et cette faveur s'étendait quelquefois 
jusqu'à ceux qui n'y comptaient que des parens 
maternels. Mais les dépenses excessives dans 
lesquelles le Parlement s'était engagé , à cause 
des troubles de la minorité , obligèrent à sup- 
primer ces exceptions , et à ne dispenser dé- 
sormais que les magistrats qui saccédaieot à 
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leurs pères. On vit encore , dans la suite , la 
Compagnie se relâcher dé cette règle ; mais , 
toutes les fois que ses finances se trouvaient 
épuisées , elle y revenait pour se procurer des 
ressources. 



A 
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CHAPITRE XXVII. 

Installation de d*Oppcde. — Un magistrat veut concourir poar une 
chaire «le droit. — Passage de la. Reine de Suède. — Mort du 
comte de Carces. — Intrigtxcs et divisions. 

L'arrivée de d'Oppède en Provence , et son 
installation (i) à la tête da Parlement , furent 
des pins solennelles. Mais l'assentiment qu'il 
obtint de sa G)mpagnie , et les témoignages de 
la satisfaction générale qu'on lui ofirit avec 
empressement, durent mieux le flatter que ces 
cérémonies , toujours vaines pour celui qui en 
est l'objet , s'il en est réellement digne ; et qui 
n'ont d'autre utilité que de l'entourer, par 
avance , d'une considération dont la durée dé- 
pend de l'intégrité de son caractère , de ses prin- 
cipes et de ses mœurs. 

I^Oppède possédait ces avantages , et méri* 
tait ainsi d'être appelé au poste honorable que 

(i) Lea5 noTembre i654. 
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Tenait de lui départir la faveur. Combien il 
eût été plus flatteur, pour lui et pour toute la 
magistrature , de ne le devoir qu'à la justice y 
au lieu de ne l'avoir obtenu que par des démar^ 
ches dont l'ambition peut bien déguiser les dé- 
goûts, mais ne saurait dissimuler l'humiliation ! 
. Cette circonstance particulière fut encore 
pour la Compagnie un nouveau sujet de dis- 
8ensions« 

En même temps que d'Oppède se plaçait à la 
tête du Parlement, le cardinal de Grimaldi ve- 
nait occuper le siège d'Aix ,. vacant depuis plu- 
sieurs annéespar la mort du cardinal de Sainte* 
Cécile (x) : nous aurons bientôt à nous occuper 
de ce Prélat. 

La longue période des troubles qui avaient 
affligé la province et les magistrats, n'avait pas 
éloigné ceux-ci du goât de l'étude ; et plusieurs 
d'entre eux se consolaient des chagrins qu'ib 
avaient éprouvés , en approfondissant l'impor- 
tante science du droit. 

Le Conseiller de Ballon s'y était plus parti- 

' ' ■ • • ■■■! ^m I ■ Il ■ i» 

(i) Le cardiDal de Sainie-Cëcile mourut en i648. 
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. coEèrement appliqué ; et cette circonstance loi 
fit concevoir le déair, en 1656, de conconrir 
pour une chaire de professeur de droit qui se 
trouvait vacante, et que le primicier et les 
douze plus anciens docteurs , juges du con- 
cours, devaient accorder au plus savant des 
candidats. 

Quelque légitime que f^t le motif qui inspi- 
rait cette résolution , le Parlement jugea qu'elle 
portait atteinte à sa dignité , en soumettant «es 
membres aux chances incertaines d'un combat, 
et à la critique de leurs inférieurs. Ces consi- 
dérations déterminèrent la Compagnie à dé- 
fendre au G>nseiller de Ballon de se présenter 
au concours: 

Le Parlement paraît avoir eu, dans cette cir- 
constance, une juste idée desa considération. Ce 
n'était pas cependant qu'il regardât comme 
incompatibles avec lés fonctions de la magis- 
trature , celles de ces jurisconsultes consommés 
et estimables qui se dévouent à communiquer 
leurs limiières à la jeunesse, puisque, de con- 
cert avec le public, il avait donné les plus écla-' 
tans témoignages de sa reconnaissance et de son 
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afiectioD an Pï*ésident deGc»rioÙs et anConseiller 
de Saint-Marc qui avaient long-temps professé 
le droit à l'Université. Néanmoins le Parlement 
avait raison de ne pas trouver convenable que 
ses membres descendissent dans l'arène , pour 
y soutenir un combat qui les livrait, non seule- 
ment aux hasards de la victoire , mais qui dé- 
truisait encore l'équilibre qui doit exister entre 
tous les champions. En les environnant des 
apparences de la faveur, il les laissait exposés 
aux exigeances de la jalousie , qui malheureu- 
sement s'insinuent quelquefois , sans même 
qu'il s'en rende compte, dans l'esprit du juge 
d'une lutte dont l'athlète est son supérieur. 

Nous applaudissons avec sincérité et grati- 
tude à la délicatesse du chef actuel de la justice 
qui , en faisant revivre cette tradition , a jus- 
tifié de ses soins pour que la magistrature re- 
prenne enfin toute sa dignité. Cest la preuve 
irrécusable que la malveillance doit être taxée 
d'injustice et de déloyauté lorsqu'elle accuse 
ses intentions , tandis qu'il n'y a qu'à gémir sur 
la fatalité , toutes les fois qu'en opposition au 
but qu'il se propose , les magistrats , pour ré- 
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compense de leu^s veilles actives, éprouvent 
des froissemens et des humiliations. 

Mais l'amour du bien lui-même détourne 
quelquefois d'une condesceùdance utile , et fait 
adopter des mesures et des ré^^les qui , trop 
impérieuses et trop absolues, portent au-delà 
du terme, que l'on ambitionnait d'atteindre , et 
en éloignent autant que la langueur qui em- 
pêche d'y parvenir. 

11 devrait en effet être facile de comprendre, 
que l'union du professorat à la magistrature 
présenterait de nombreux avantages , en don- 
nant à ce. corps d'enseignement de nouvelles 
garanties sur la pureté de ses doctrines , et l'é- 
levant dans l'esprit public à une plus haute 
considération, dont il n'a peut-étrç pas asses 
d'élémens en lui-même, quoiqu'il soit essen- 
tiellement respectable. 

Il ne serait certainement pas impossible d'o- 
pérer cette alliance , et elle s'accomplirait sans 
inconvénient, si , retirant du concours la chaire 
du doyen de la faculté de droit , elle était dé- 
sormais réservée à récompenser l'expérience 
et les longs travaux du magistrat. Organe des 

II. a; 
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lois , il ne pourrait qu'ajouter un noi|veau lustare 
aux fonctions qui l*en rendraiait l'interprète* 

La Provence reçut, cette année, (i) la reine 
de Suède. A son débarquranent à Marseille y le 
Pterlenaent lui députa deuxPrésidens, sixGon- 
seiUers et deux des gens du Roi , pour la aom- 
plimenter, et alla la yiâter en corps de cour 
lorsqn!e|le Tint, à Aix (a) , 

La reine, continuant son voyage le lende-- 
main , permit au ocxate de Garces de raccom- 
pagner; mais , subitement atteint k Avignon par 
une maladie grave , il y mourut dans peu dm 
jours. Cest çn lui q[ue se termina Fillusface 
branche des comtes de Garces de la maison de 
Pontevès y qui avait donné succès^ vement troi» 
lieutenâtns de Roi -et grands -sénéchaux à la 



(i) i656. 

(2} Pîthon, dans son HisL dPAix, rapporte que la 
reine de Suéde était Têtue en amasone, ayee un justau- 
corps et une perruque dlhomme. Nous ignorons si ce 
fut en ce costume qu'elle roçut ié Parlement; maïs il est 
probable qu'elle reprit Its habits de son sexe^ beaneoup* 
plus conTenables* 



SUR LE PARLEMENT DE FROVENCE. J^IQ 

prorince. G>mme il mourut sans descendans, 
son nom , ses biens et ses charges passèrent au 
marquis de €k)rdes , de la maison de Siniiane, 
fils de sa sœur ^ et dont nous amrons Foccasion 
dé parler. 

La joie publique qui accueillit le 'premier 
Président à son arrlTée, et les témoignages 
^affection que Inl donnèrent les membres de 
sa G)mpagnie, n'empêchèrent cependant pas 
qu'il ne fût exposé à des tracasserieis suscitées 
par la jalousie de son ' compétiteur pour se 
venger de son élévation. 

Le Président de Regosse ajoutait aux titres 
que son collègue pouvait lui disputer avec un 
égal avantage , ceux de l'ancienneté , et de là 
faveur qu'aurait dû lui mériter sa conduite po- 
litique. Aussi ne put-il se consoler que d'Oppède 
lui eût été préféré; et, plein de ressentiment, 
il mit tout en usage pour faire échouer les 
d^s^ins de son heureux rival , ^fin de pro^y^r 
au premier ministre que d'Oppède était ioca^ 
pable de ^econdw ses vues* Four le fait*^ re- 
pentir de son choix , Regusse employa avec 
persévérance le crédit dont il jouissait fiims Ul 
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province et dans la Compagnie. Mais le premier 
Président sut échapper à ces pièges , en s'atta- 
chant étroitement au duc de Mercœtir , allié 
de Ma2;arin, qui lui consérra la protection du 
cardinal, malgré les manœuvres imaginées 

pour la lui ravir. 

Regusse , voyant ses efforts inutiles , n'aper- 
çut l'espoir de réussir qu'en jiarvenant à grossir 
le nomhre des adversaires du premier Président. 
Il vint à bout d'indisposer contre lui l'arohe- 
véque et le lieutenant de Roi. Celui-ci céda 
à ses inspirations par la facilité de son carac- 
tère ; et Grimaldi, s'assnjétissaht à èes vues par 
ambition, conçut dès-lors l'espérance de pou- 
voir ainsi se placer à la tête d'une faction puis- 
sante, qui le rendrait' maître de toutes les 
affaires de la province. Il ne pardonnait pas 
d'ailleurs a d'Oppède la fermeté avec laquelle 
ce magistrat soutenait les droits de sa charge et 
ceux de sa G)|npagnie contre l'esprit d'enva- 
hissement qui le subjuguait lui-même. Gèy 
motifs furent donc suffisans pour donner au 
libre cours à son animosité ; et le Pàrlémeirt , 
malheureusement entraîné dans la querelle, 



SUA LE PARLEMENT DB PROVENCE. 4^^ 

devint victime des dispositions hostiles ,du 
Piélat. 
Lespx:emiei»différendséclatèretntau.sajet<de « 

la procession da i5 août, oà le cardinal deGri- 
maldi, pourhundUer le chef, du Parlement, 
plus que pour relever l'honneur de la pourpre 
dont il était revétn:, conçut l'idée extraordi- 
naire de s'entourer de tous les gens de sa maison * 
Ceux de ses domestiques qui le ., précédaient , 
avaient tous un. emploi particulier : l'un portait 
une grande masse d'axgent doré, et les autres 
sa croix archiépiscopale,. son chapeau rouge, 
SQU boi^et , ses gants , son livre , son bougeoir, 
un parasol , un. carreau, et une infinité d'i^utres 
objets dont les premiers pasteurs n'avaient ja- 
mais soupçonné l'utilité. Son Ëminence. était 
suivie du reste de ses gens ; et, pour en grossir 
le nombre, on y voyait jusqu'aux paUreniers 
et aides de cuisine. Le Parlement , dont la placf^ 
était fixée à la suite inunédiate de l'archevêque, 
éprouva autant d'irritation que de surprise de 
cet appareil pontifical , qui n'était autonsé par 
aucun antécédent. Mais, pour éviter le scan- 
dale , il ne porta ses plaintes que le lendemain, 
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èi;>aMirta t^espectueosemeflt à k céréiiunxi». 
Le cardinal n'était pas homme à revexiir âiir 
des pâs : les MpréMiitiitÎ0ns »^e hâ & 1« Par- 
lemèolt au aajet d'une. semhkible iuncrratîon^ 
loiti^de rengager désonbaôsii respecter mienxla 
dîgiuiè da ottteCompagma, ne «rvirent ^'à 
lin fidre dtiàtesi déplus en frisis Tocoasionde 
reumunetorsas lasiiheB , et la première ir'en peér 
senta dan» l4s'fétM!de NoâK 
i i ; lie^ pwitiiâr I^céiMent , et un asaez grand 
ft«tfk|iM)âe tnagigtralt», étant ^mua à i'ég&eiiB 
Sttjttt-Ssmvieiir pouramMer à là messe de uâ-* 
mât, tihouvèrent leurs Htalles Oooiipées paip 
Inique» chanoiflles , ^ refassent opintà- 
tl*éiJiè!M de les 6èden II était iabite de se 
éc^lrdilci^ ^'ils «xéèutident les oldres du 
éardinal ; ' puisque ^cèttiiMii , témoin de^ cette iik- 
c<mv«6&nce , lie ttbeifcba fK>infràîM;e^dèer sdH 
tttitôtité; Les magilrtï^ats ,^ dans C3ect^ tanjone- 
ture, s'éloignèrent de Tégtise, en entraînant 
ceWx d^etttre eiix qiâ , moins tàj^eotï^peàta ^ ma-, 
idfestàfent le dessein d'eftipîoyer la fotce pour 
rëpi^ridriê des plao^ <jui leur «étaient afifeMéès 
pat des arrêts du Conseil 4es plus précis ; mais , 
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^a se retûrunt, ils eovoyènent uo buisttftr acun- 
nier le» cbaaoines d'évacué les sièges. Cefan-Hii 
ks àywt d^ teouvés ahandonnéS) en avertit 
Ja Gomiiâgiiie i qm nvint aussitâk assister à la 
4fMmonie. 

ËUe sese^mt pas xnaîna oUsgéedeaerésiiit 
le loufemaift y pomr déUiiéœr ^atcHêe eMm^- 
^NÎae, et ànréta dadéceétav d!ajoitiiMment les 
dianoîaes qui en étaient ics «otenB* ' 

Le chapitre n'orait pcmit aj^nowé la eoa*- 
dnite cpie la cardinal a^cait oonseillte àquelqnte- 
une de aieê m^nbras : amâ se doma^lHl de 
grands aumvefiiens'ponr assoupir cette affidre ; 
etGrânaldi , rédotitant les conséquences qu'elle 
pouvait avoir, fit Ini-taéme prier les magistrats 
d'écouter la voix de la douceur plutôt qae celle 
du aASBeiitinient* Ces d^narches suffirent pour 
désarmer le Parlement, qui se contenlades ex- 
cnsea qae le diapitre vint lui fidre par ses 
dépotés. 

Ces ménagemens ne furent pas capables 
de disposer le Prélat à la modération ; et , loin 
de diminuer rextraordinaire cérémonial qu'il 
avait introduit pour les. processions aoxqoelie» 
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il assirtait , celle de Saint-Sébastien, qui eut lien 
la firemière, proara qa'il ne valait le modi- 
fier en rien. Mais , comme le Parlement n'était 
pa3 obligé par la volonté du Roi d'assister à 
cette solennité , il s'en abstint pour ne pas to- 
lérer nne entreprise qui portait si essentiellç* 
mait atteinte à sa dignité, et porta ses plaintes 
^ Boi contre le cardinal. Les ménagement 
que le gouTemem^it itait forcé d'avoir pevr 
la cour de Rome, s'opposèrent à ce qu'dles 
fussent écoutées. Un arrêt du Conseil légitima 
les prétentions exorbitantes de l'archevêque , 
qui fut néanmoins lui-même le premier à 
donner la mesure de la justice de cette décî-r 
sion, en n'osant pas la faire notifier au Par" 
lement. 

^ Cependant elle servit à nourrir son orgueil ^ 
et à l'entraîner à desexcèsque l'on a<le la peine 
^ compreadre de la part d'un ministre des 
, autels, mais que la sévérité de l'histoire ne 
conunande pas moins indispensablement de 
transmettre dans ses aniialea , quelque pénible 
que soit ce devoir pour l'impartialité de l'hisr- 
(o^en. Lç cardinal, prétextant une indispor 
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mtàoBj a Fépocpie de la Féte-Dieii (i) , fit venir 
l'éyéqae de Marseille pour porter le Saint-Sa- 
cMment, et annonça qa'il se contenterait de 
sniTre le dais. 11 était évident qn^l vonlait se 
ménager l'occasion de blesser encore le Parle- 
ment, en se faisant suivre de ses gens, et lenr 
donnant ainsi le pas snr cette G)mpagnie. Le 
d»c deMercœor , qui le prévit , s'employa ponr 
amener im • arrangement y et proposa diTérs 
moyens que la G)mpagnie adopta, mais qui 
furent toHS rejébèa par l'archevêque. Enfin ce- 
IwHÀ proposa de Ini-mé^e de se pkeer entre 
les denx^his anciens Présidens , à* condition 
qu'on souffrirait présde lui quelques-uns de ses 
officiers, en laissant, selon IHisage, marcher 
les huissiers en avant, et sur les côtés. Le Par- 
lement, sans se douter que Grimaldi eût 'une 
arrière-pensée, accepta ses of&es de concilia- 
tion , et se rendit à la métropole pour assister à 
la solennité. Les officiers du cardinal, selon 
qu'on en était convenu, se placèrent à la suite 



(i) 1657. 
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le cardiôal jiiÎHméfiie^ au liiîëeades^siuÈaà^- 
eiem IV6ndons. liais à> pabm>fiitrsoti parvoM à 
la pintle icki cbœur ^ ^oéiârtttaàldiéc |>ki9oiftiide 

«iras» Asv4iiit Iw^ tite4îi^4«'il n vo^iétéré^lèia^Fw 
Ij^pwniar J^|pésîd^ttt^a|«ci9ta iD«jYWi»,;fiii^iwb 
déduiie To;]cdgir wtetsraifer le du* do Mmoo^ ; 

€tki^ii^dkvïl)ri^t»edjm9'9QQj^ isanspié- 
tentQ ,d'$v(Hr l^esoin dç n^j^p^; tï»pdi3 j^n« \^ 

l%)i89 9 : pour diéliib^i? $0^' l'étiirai^'e qorvilûl^ 

Le Gonvei^jaeur , à son tour ^ iewipscm^ d'aâwr 
rer le cardinal que rien n'a été fixé relative- 
ment aux huissiers, et lui expose toute Tinjus- 
tice de la difficulté qu'il avait élevée. Grinialdi 
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e^ iaezoraUec AcoQUtiimé à pAMptar 4«i^ «^ 
idées (i), il se zpetau Ut, camiti^ s'il était nm- 
lade, plutôt que de sç résQudre à ooEtîntiei? W 
pix^ceasion en avouant ^'il arait eu to^t de 
Finterrompre* 

La Cour , instruite de jcette xésolutiç»., qûfUr 
I^rit que sa di^té lui imposait la néc^es^it^. dç 
prendre quelque mesu^. Celjie fui («jl |9#iru^ h 
plua convenaUe, fut d^ordounei; qit^ l'^i^^r 
Tâq^e serait: admonesté pour fair^, Gçnatif^uer la 
procession, et qji'il serait enjoint; un prévôt et 
à l'économe de faire marcher le clergé suivant 
Iça usages canoniques. Cet art^t ayant été no^- 
tiiîé sur-le-champ ^u cardinal, ii en (demanda 
.copi^ pour pouvoir y répondre paréçnt; et 1^ 
prévôt, de c(Hu:çrt avec l'ée<m<Hn0>) 4Mw9im 
pouvoir l'ejcécuter sans yautonaation du oh^ 
dij^^iocèse. 

I/inatilité de, cet arrêt détermina à .de mmr 
velles n^esure». Les gens c(u Roi en appelèrent 
comme d'abus contre i'ar<^véqu< , jqui ayeît 



■•W^ii^BWva«t***««i*«iM««ai*w«a*i*aw«A< 



(i) Sun 'tntêtemeDt babiuiel i^Avail feit êurnomiiier 
Téle de fer. 
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agi4'ime mani^ contraire atix décrets et ans 
constitntioiis de rÉglisé. Le Parlement leur en 
concéda acte j et fit aussitôt une nouvelle som- 
mation an Prélat, pour Ini enjoindre d'obserrer 
les coutumes et cérémonies ecclésiastiques , 
sous peine de la saisie de son temporel. Cet 
arrêt ordonnait aussi au prévôt et à l'économe 
du diapitre de rassembler le clergé , et de 
fSure continuer la procession y sous peine d'une 
amende de dix mille livres. Mais cette déci- 
sion ne produisit pas plus d'effet que la précé- 
dente. • 

Qoel plus affligeant et scandaleux tableau ! 
une partie de la procession répandue dans la 
ville y le clergé rentré dans l'église ^ timide 
spectateur d'un pareil débat , le Parlement aié^ 
géant dans une chapelle où il i^empresse de 
rendre des arrêts contre son premier pasteur, 
auteor d'un si grand désordre , et méprisant 
avec unte égale obstination le devoir àes con- 
venances, les conseils de la modétation, et les 
injonctions réitérées de la justice ! ! ! G)mbien 
n'est-il pas douloureux d'être forcé d'attribuer 
ces troubles à celui qui , par son caractère sa- 
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cré y devmt être «n modèle de paix et de etfnd- 
lialion! MaisleParianéiitii'eat-ilpasiiii'^nétne 
mieux compris sa dignité, et apporté wi pliia 
pcompt remède au scandale 9 «i 9 loindefWhm- 
ner des arrêts dans la basilique , il se fàt atUH 
sitAt Soigné, pour gémir sur des proGmatiofais 
qn» n'étaient pas son ounage? 

entendant ^ qœlqnesmMMfds pâment SToir 
agité le Prâat : il fit annoncer an Parlancnt 
qirïl ordonnefait; nne seconde pracesnon poor 
le dimandiesMnrant^â la Compagnie le dési'' 
rait. Uexpérienoe de ce qui ifétait passé Im lift 
ledonler #éire «nD^mniise de nonrean 9 si elle 
aooq^ait sans pséeantioo VéÊbt dn canlinal* 
En conséqncnce , elle d é riara ne Tonloir j as- 
fsfanianft qifdÊe wamnôA Svwaaot de 
imnifie 11 avenaaiK JcgKi le ceiemo* 

dcssems de Gnsnaidi 

donztanft Jim'awf? expiicsitMO^ se emyis 

fine srTQÎran Piihmriiiy b TesBe dn di* 

3 xf éCaif ph» temfis de 
passée^ 
Le Rnicmenft croyant alon derotr remire 
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compte de la oondliite du cardinal y en éeri Vit 

«tt Roi et aa premier ministre. Cette démarche 

» 

ue fit qu'irriter oette Epuineoce^ an point de 
refn^er îiijlirteuaemefit l» magirtzats qid se 
présentèieiit ches elle; et , pour ne plus s'ex- 
poser à un semUsble ootrage , le Pairleiiient 
défendit aussitôt à tous ses membres de viailer 
le cbrdiMlt aoils peine d'étve privée de leurs 
gages» 

Geluîrci aumit été sans doute plus mesuré 
dans sa eondnile, â le GouTemement, dans la 
crainte de déplaire à la Cour de Rome qu'H 
avait de plus eu. plus intécèt à ménager, ne 
lui 0^ eoottrdé une proteotÎDn sans ré^erre. 
Cest aiuÂ que son crédit nuisait au caractère 
sacré dont il était revêtu , en Tautonsant 
par l'impunité aux entreprises lea plus déplo- 
râbles. En effet, au nombre des égards que 
le ministère avait pour lui , on compta l'arrêt 
du Conseil qui , pour le satisfaire avec publi- 
cité y cassa celui du Parlement par lequel ôette 
Compagnie lui avait cz^oint de continuer la 
procession. Cependant les ministres indignés 
de l'humeur vindicative du Prélat , i'exhoilè*- 



^ 
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XexAj par des lettres partici|ii^:*e6, à agir dé- 
armais avec ph&s de modèratioii; A Tépôque 
da retour de la fête €pd avait amené tant de 
scandales , on écrivit aussi à la G^Ëpagnie , 
pour l'engager à faire une politesse au cardinal 
qui , satisfait de cette marque de déférence , 
n'assisterait point à la procession. Quatre G>n- 
seillers et l'un des gens du Roi furent donc ' 
députés auprès de Grimaldi, pour lui témoi- > 
gner le plaisir qu'aurait la Compagnie de le 
voir à la procession porter le Saint-Saerement. 
Celui-ci , en le refusant , déclara qu'il ne sui- 
vrait pas le dais, et qu'il s'en abstiendrait , mai» 
une fois seulement , dans la vue d'être agréable 
à U Cour. D'après un auteur contemporain (i)^ 
nous pouvons assurer néanmoins que le cardi- 
nsil modéra dans la suite ses prétentions, et 
qu'il n'eut plus pour cortège dans les proces- 
sions auxquelles il assistait, que son aumônier 
et un gentilhomme. . 
Quelque long et fastidieux que puisse paras- 



(i) Le CoDsciller de Guidi. 
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tre le récit de ces diviaspus , noua n'avons pas 
cru pouToir en supprimer lesdétaik , puisqu'ils 
appartiennent d'une manière directe a-riiistoire 
du Parlement. 
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CHAPITRE XXVIIl. 

Nouveaux troubles. 

Les débats affligeans qui s'étaient élevés en-* 
tre le Parlement et l'archevêque , n'avaient 
d'autre source , comme nous l'avons observé , 
que les intrigues du Président de Regusse. 
Ardent à susciter des ennemis à d'Oppède , il 
était parvenu à lui opposer le Prélat. Mais ce 
n'était pas assez pour satisfaire la jalousie de ce 
magistrat vindicatif ; et, par ses délations et son 
activité , il avait soulevé contre son chef des 
oppositions assez nombreuses pour détruire à- 
la-foîs le crédit de celui-ci , et compromettre la 
tranquillité de la province. 

Il s'attachait surtout à faire échouer les réso- 
lutions du premier Président. Entraîné par la 
haine, il lui importait peu qu'elles fussent sages 
ou inconsidérées ; elles méritaient sans examen 
sa condamnation, par cela seul que c'était 
son ennemi qui les avaient conçues ou adop- 
IL 28 
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téea. Ceat ainsi que Regusse parvint à 
pousser toutes les mesures, présentées à une 
assemblée convoquée à Aubagne par les ordres 
du Roi , parceque d'Oppède la présidait et était 
l'organe despropositions quiyétaientdélibérées. 

Le GouTemeur, soutien et ami de d'Oppède, 
était aussi l'objet de l'opposition qui semblait 
chaque jour faire des progrès. L'un et l'autre 
ressentirent les effets des mauvaises dispositions 
que l'on avait conçues , au sujet de l'élection 
des Consuls d'Aix ^ qui fut exclusivement l'ou- 
vrage de la cabale. 

Les choix consulaires de Marseille devinrent 
encore plus tumultueux. La faction opposée au 
Gouverneur et au premier Président, fit de 
tels efforts pour contrarier leurs vues y qu'ils 
ne virent d'autre reasonrce pour obtenir des 
Consuls dévoués à leurs intérêts , que de solli- 
citer du Roi une lettre de cachet qui nommât 
d'autorité , en leur laissant le soin de désigner 
les titulaires (i).. Avec ce secours qu'ils ne tar- 

(i) C'est-à-dîre ane lettre de cachet en blanc, qu'ils 
n*avaient qu'à remplir à leur grë. 
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dèrent pas d'obtenir, ils se rendirent à Mar- 
seille j avec le dessein de n'en faire usage qja!k 
la dernière extrémité p et dans le cas où l'élec- 
tion populaire ne pourrait avoir lieu ou. pré- 
senterait des choix hostiles^ 

L'assemblée fut dès-lors réunie ; mais le parti 
du Gouverneur et du premier Président ne 
pouvant parvenir à s'entendre avec la faction 
opposée , il en résulta que le tempâ se perdit , 
sans que les nominations fussent termiz^ées. 
Le peuple fougueux ne tarda pas à se lasser de 
cette attente , et les amis du désordre en profi- 
tèrent pour prendre les armes contre l'autoiiité' 
Mercœur est poursuivi , et forcé de se réfugier 
dans uile église , où il est bientôt assiégé par une 
populace mutinée. Instruit de cet événement, 
d'Oppède cède aussitôt à l'orage , et se sert des 
lettres royales dans le but opposé à celui pour 
lequel elles avaient été demandées, en les char- 
geant des noms les plus agréables au peuple (i)< 



>Mdl 



(i) La Provence avait un goûl partîcalier pour les 
chans<»i8. Celle quecei ëTënement inspira, Uessa tive- 
ment le duc de Mercœur -, on y dî«ait : 
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Cette détermination ramena le calme sur-le- 
champ , et le Gonverneur, ainsi que le premier 

• 

Président , en profitèrent pour retourner à Aix. 

D'autres dissensions s'élevèrent dans cette 

ville au sujet des frais du quartier d'hiver des 

tilmpes , auxquels le Roi voulait soumettre la 

province. Pour les apaiser, le premier ministre 

crut devoir mander auprès du Roi le.lieuténant 

-de la province et le Président' de Regusse (i) , 

•et ordonna d'arrêter Glandevès de Niosçelle (3) 

qm se livrait à tous les transports d'un tri- 

buti. Si là mesure qui concernait les premiers 

fut exécutée sans trop d'obstacles , c'est parceque 



Mha^Mriktf^ 



' ' lA»aisu àt Meroœar, 8i*t loa ben Teik|;oty 

Avtn H loas'Goiuoiu ooamd aven voogiil , | 
En defpië da qaelll ^ue nou$ an vendu». 

L'ironie était piquante , et se traduit ainsi ; 

«Montîieitr de Mercaori aojtk le bien venu : noas avons (ait les 
Consuls comme nous avons voala , en dépit de cens qui nous ont 
vendus.» 



(1) n fut exilé à Issoudun. 

(a) Gaspard-Antoine de Glandevès^ seigneur d^Nio- 
selle I Tenait d'dire nomme Consul à Marseille, après 
l'émeute qui y avait eu lieu. 



j 
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le peuple réunit tous ses efforts pour s'opposer 
à rarrestation de celui qu'il comptait poux.fQp> 
plus dévoué protecteur. Le Gouverneiw;4e,la 
province fit arrêter Glandevès-^^io^çlle surl^ 
place publique. La fermentation Revint au^. 
tôt générale : les boutiques prépipitamm^t 
fermées , et des rassemblemens considérables d^ 
peuple y firent cr^dre qn^Mereœur ne devînt 
la victime du mécontentemei^t populaire- Afin 
de prévenir ce malbeiM*, le Parlement l'appela 
dans son sein. Lorsque , par ce moyen , il put s^ 
promettre que le Gouverneur était à Fabri d^ 
toute insulte , il prit les mesures les -plus e^- 
caces pour dissiper le tumulte. Trois. Prési- 
dens (i) et six Conseilleurs (a) furept choisis 
pour faire rouvrir les magasins , disperser le9 
attroupemens , prévenir de nouveaux déso^ 
dres , et pour procéder contre ceux qui tente-r 



(i) Les Pr^sidens Forbin de La Roque , de Cormîs et 
de Goriolis. 

(q) Lef Conseillers de Ballon, de Saint -Marc, de 
Lombard, de Tbomassîn , de Laorens et de Bonfils. 
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raient de s'opposer à la mission quHls venaient 
de recevoir. 

Cette journée fiit entièrement employée à 
rétablir le calme , qui coûta d'autant plus d'ef- 
forts 9 que lé premier G)nsul , par ses rapports 
intimes avec le prisonnier, se trouva devenu , 
presque malgré lui, le 'point de ralliement 
des séditieulx. Mais la fermeté du premier Pré^ 
sident finit par triompher de ses résistances , et 
Forbin La*Barben prît le parti d'obéir à l'ordre 
qull avait reçu , et de se mettre à la suite de la 
Cour. 

Cependant cette émeute avait paru assez 
grave au Gouverneur, pour l'engager à aller 
lui-même en rendre compte au Roi. Pendant 
son absence , le premier Président, faisant les 
fonctions d'intendant , reçut l'ordre de S. M. de 
faire payer les troupes , et de pourvoir à leur 
subsistance par tputes sortes de moyens. En 
exécution de ces ordres , d'Oppède rendit une 
ordonnance par laquelle il enjoignit à toutes 
les cominunautés du pays de fournir des vivres 
et le logement aux gens de guerre qui y étaient 
en garnison. Mais les Consuls , voulant rendre 
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inutile cette ordonnance qui pesait sur leurs 
administrés, imaginèrent d'en relever appel 
au Parlement, comme accidentellement investi 
du gouvernement de la province. Ce ne fut pas 
en vain ; et cette G)mpagnie , animée par les 
mêmes considérations, n'hésitant pas de casser 
l'ordoxmance rendue par son chef, fit défenses 
à tous les G>nsuls et administrateurs des villes 
et lieux de son ressort , de s'y soumettre sous 
peine d'amende. 

Cette décision causa de nouveaux troubles. 
Les commandans miUtaires la méprisèrent ou- 
vertement , pour . s'en tenir à l'ordonnance du 
premier Président qui remplissait leurs vues. 
Les citoyens , au contraire , yomarent en exi- 
ger strictement l'exécution. Dans une position 
aussi fâcheuse, que de nouveaux malheurs 
n'aur^ent pas accablé la prt>yince, si le pre- 
mier Président n'eût eu le bon esprit de s'en- 
tendre avec les Procureurs du pays , et de 
sacrifier son amour propre à. la tranquillité pu- 
blique , en réglant cette afiaire suivant leurs 
désirs ! Mais cette convention fut si mal obser- 
vée de la part des troupes , que la province fut 
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dans U nécessité de députer aixi Roi , pour 
manda: leur expulsion; tandis q[ue le Parle^ 
ment, de son côté, rendit un arxét portant 
ordre d'informer contre les rançonnemena^ in- 
dues exactions, et autres désordres des geiu de 
guerre. 

Quand Louis XIY eut été informé des désor* 
dres qui avaient agité la province , U fit enfer- 
mei; le comte de Garces (i) et le preQli^r Gon-« 
sul (3), qu'on regardait pomme en étant les 
auteurs k Ils ne tardèrent cependant pas à être 
relâché^; mais le lieutenant de Roi » loin .de re-: 
couvrer sa liberté , fut exilé à Amiens , et 
Forbin La Barben forcé de demeurer à la suite 
de la G)ur. 

Au milieu de toutes les agitations qui déso- 
laient la province, le Parlement trouva le 



(1) C'était le marquis de Gordes^ qui, en qualité tFhé- 
riiier du comte de Garces , avait pris son nom. 

(3) Jacques de Forbin, fils de. Gaspard, seigneur de 
La Barben, qui ayait été victin^e des troubles occasion 
nés par redit des élus. 
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temps (i) d'écrire au Pape , à la sollicitation àe^ 
rdii^îéiues'de la Yisitation , pouf obtenir la 
canonisation du Bienheureux François de Sales, 
évéque de Génère , leur fondateur. 

Loniqpie le Roi, en 1658, fut rétabli de la 
maladb grave qui ayait causé les plus rires 
inquiétudes dans toute la France , il se rendit k 
Lyon avec la Reine-mère , dans le dessein d'y 
rencontra le duc dé Savoie et la princesse 
Marguerite sa fille, dont on lui destinait la 
main (3). Le Parlement profita d'une occasion 
aussi favorable, pour lui adresser une députa» 
tion composée du premier Président, de six 
Conseillers et d'un des gens du Roi , avec ordre 
de présenter les hommages de la G)nipagnie « 
Leurs Majestés , et d'efl&cer les impressions fâ- 
cheuses qu'on leur avait données sur son compte 
au sujet des derniers troubles. Elle eut encore 

m 

la mission d'exposer au Roi l'état de misère au- 
quel le séjour prolongé des troupes avait réduit 



(x) En i658. 

(2) Ce mariage n'eut pas lieu , et la Princesse mourut 
quelques mois après. 
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la province , de demander le rappel des exilés y 
le rétablisseinent du droit de la Paulette (i) , de 
justes restrictions dans les évocations accordées 
par suite des différends que la G)mpagnie avait 
eus avec le comte d' Alais , et enfin d'obtenir, 
pour la ville de Marseille , le droit d'élire ses 
Consuls y dont elle avait été privée depuis les 
derniers évènemens. Dès leur arrivée , ces dé- 
putés eurent l'honneur d'être admis auprès du 
Roi y et la harangue du premier Président sa- 
tisfit tellement S. M. ^ qu'elle voulut entendre 
celle que d'Oppède devait prononcer devant la 
Rtine-mère. Mais leurs sollicitations furent 
loin d'avoir le même succès que* leurs hom- 
mages y et on leur refusa surtout de rappeler les 

• « 

(i) Nous Ignorons à qaelle ^poqae ce droit , créé par 
Henri IV, avait été suspendu. 

« C'était un-nommé Paulet qui avait imaginé l'hérédité 
« des charges, qui , moyennant le soixantième du revenu 
(t qu'en payait le titulaire , laissait à celui-ci le droit d'en 
Cl disposer. Cette création , aussi appelée droit annuel , 
n fut faite sous Sully, et est peut-être la seule tache de 
« son ministère. ( Voltaire , ffist. du Parlent, de Paris , 
œuv. compl. , t. XXVÎÎ , pag. 176. ) 
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exilés. Ils obtinrent , il est vrai , une amnistie 
pour Marseille ; mais elle ne servit qu'à renou- 
veler des troubles dans cette ville elaltée , qui 
ne tardèrent pas de se communiquer dans 
celle d^Aix, où les factieux demandaient à 
grands cris le retour des exilés , et accusaient 
les députés de Tinutilité de leurs démarches, 
sans vouloir convenir qu'ils avaient présenté 
leurs suppliques au Roi avec toute Tinstance 
que le respect pouvait autoriser. 

Cette nouvelle cause de fermeptation mena- 
çait vivement la sûreté de la ville d'Aix, et 
faisait craindre qu'elle ne l'emportât sur la fer- 
meté et la prudence dont le premier Président 
avait d'abord fait usage avec quelques succès 
pour contenir les mutins. Il ne put , en effet , 
prévenir l'émeute qui éclata brusquement le 
29 janvier (i). Une troupe nombreuse de ré- 
voltés s'étant répandue dans la ville ce jour-là , 
finit par investir le palais, et demander à 
grands cris le Rappel deâ exilés ; toute la ville 



(1) 1659. 
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retentit bientôt des mêmes clameurs , et le bou- 
leversement devint général • 

Le premier Président, ayant assemblé les 
Chambres à la bâte , sut néanmoins, par son ca- 
ractère , en imposer aux factieux se contentant 
enfin de la parole de d'Oppède , qui leur promit 
d'écrire encore au Roi en faveur de ceux pour 
qui ils sUntérçssaient. Mei-oœur revint , ce 
même jour, de Marseille, où il avait été sur le 
point d'être victime de l'émeute qui avait excité 
celle d'Aix. La G)mpagnie l'invita de se réunir 
au premier Président^ pour solliciter avec plus 
de succès le i-appel des proscrits. Le Gouverr- 
neur^ accédant à ce vœu , dépécha un courrier 
à S. M. y et obtint la grâce à laquelle le peuple 
attachait tant de prix. C'est ainsi' que Regusse 
et Niozelle eurent le bonheur de pouvoir ren- 
trer dans leurs foyers. Combien il eût mieux 
valu que Louis XIV eût accordé cette faveur 
aux députés qui la demandèrent à Lyon ! elle 
aurait prévenu de nouveaux désordres, sans 
donner.occasion aux rebelles d'obtenir, par leur 
attitude hostile , ce que l'on avait cru pouvoir 
refuser à de respectueuses instances. 



SUR LE l>iUlLEMEIIT DE PROVENCE. 44^ 

II semblait toutefois que le zèle dont le pre- 
mier Président avait donné dés preuves pour 
faire réussir les vœux des révoltés , devait le 
recommander à leur reconnaissance. Mais ils 
n'attribuèrent cette condescendance qu'à la 
contrainte , et leur audace leur fit saisir la pre- 
mière occa^on pour attenter à sa personne , et 
ajouter l'outrage à l'ingratitude. - 

La journée de Saint^Yalentin maipfesta ces 
dispositions d'un peuple insubordonné et fu- 
rieux : elle exposa d'Oppède à des périls immi- 
néns ; mais elle fut aussi la plus belle pour sa 
gloire. • • . , . 
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CHAPITRE XXIX. 

Joamée fameuse et Saint -Yalentin, et »ti sititet. 

lyOppÈDE, entraîné par l'ambition d'obtenir 
l'iin des postes les plus importans de la magis- 
trature , fut blâmable sans doute de s'abandonr 
ner à deis complaisances qui ne sont pas moins 
humiliantes pour être adressées à ceux q[tie la 
fortune représente au vulgaire comme ayant 
droit à tous les hommages , à . tous les genres 
d'abnégation. 

Le magistrat s'avilit et se déshonore , lors- 
qu'oubliant la dignité de son sacerdoce., il sa- 
crifie la sainteté de ses principes , et oublie la 
giavité de son état , pOur se travestir en cour- 
tisan. La politesse affectée de celui-ci y la tolé- 
rance aveugle qu'il accorde à celui qui est l'ob- 
jet ^e son culte, son empressement à trouver 
jusque dans les vices de son idole des sujets de 
louange , sa facilité à applaudir au mal , à âé- 
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trir le biçn , à ne fonner ses opinions que d'a- 
près les faiblesses de celui auqaél il se dévoue, 
dégradent trop sûrement l'homme en général , 
pour que le magistrat qui a besoin de plus de 
vertus , puisse jamais avoir la pensée de jouer 
un rôle dont des honneurs factices ne sauraient 
couvrir la bassesse. 

Grimaldifnt aussi l'objet d'une juste censure* 
Ministre d'un Dieu de paix y d'humilité et d'in- 
dulgence , pouvait -il , sans manquer à son 
caractère sacré ^ se mêler dans une lutte où les 
passions les plus hideuses excitaient aux plus 
déplorables excès; où les hochets de la vanité, * 
les exigences de l'amour propre , les irritations 
de la haine , se réunissaient à l'envi pour dé- 
grader le Pontife y. en montrant l'homme aux 
prises avec toute la perversité de aea iilclina- 
tions. 

Mais le ministre des autels et celui de la 
justice surent trouver dans l'infortune le bon- 
heur de réhabiliter leur réputation avec gloire. 

D'Oppède eSàça. le souvenir de ses faiblesses, 
par le courage héroïque dont il offiît le modèle 
au magistrat , quanti des poignards menaçans 
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ne purent jamais lui faille abandonner son 
poste. 

• Grimakii ne fut pas moins dîglie d'admira- 
tion, lorsC[u'imposant silence à ses ressenti- 
!menJs , et n'écoutant plus que la voix de la gé- 
nérdsitè , il s'opposa à tous les traits de la fureur 
populaire , et lui ravit courageusement dX)p- 
pède , ddût il. était l'ennemi déclaré. 
- Nous atirous bientôt t'heui^usé occasion d'op- 
poser ce double motif de consolation au tableau 
dès désordres ffai signalèrent la trop fameuse 
journée de Saint^Valentin. 

Le ï4 février (i),' une querelle particulière 
devint aussitôt la cause d'un violent incendie. 
Le cadet d'Estienne , ami de d'Oppède , et Ba- 
rate , l'un des cabaleurs les pi as ardens , ayant 
eu une rixe entre eux , ce dentiier fut violem- 
ment blessé par l'autre. Ses amis en prennent 
èur-le-champ le prétexte de se soulever contre 
té premier Présideitt , au ressentiment duquel 
on cherche à faire croire que ce jeune homme 
a été sacrifié. Ils parcourent la ville , l'épée à 

Il W I « ^ »— 1^— >— ^— ^— .— — <i^M*w;—j>i— — Il I iiMai i II II .■■< 

(i) Jour de'Saînt Valeotin, xGSg. 
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la main ; et , parsrentis à ameuter lebas peuple, 
ils le poussent jusque devant l'hâtel de ce wa-*- 
gistrat, qui retentit dés v^ocifénitions sangui*^ 
naires de cette troupe forcenée. Instruit qu'elle 
le demande pour victime , d'Oppède , au lieu 
de prendre la fuite, trouve, le salut dans son 
courage- Il monte dans son carrosse ; et y pour 
se rendre au palais, traverse cette foiile tumnlr 
tneuaa qui, saisie par la majesté de ses insignes^ 
le calme de son maintien et ra£Pabilité de ses 
salutations, suspend tout-à-coup. ses fiireurs, et 
n'ose se livrer à aucun excès contre sa personne. 
A peine arrivé à son poste sans aucun accident^ 
il fait appeler les magistrats, qui accourent 
précipitamment autour de lui /Mais Ja tourbe 
séditieuse ne tarde pas à se faire entendit , et 
demande à grands cris le premier Président , 
que, dans son délire, elle désignait sous les noms 
de traître et de voleur^ Le Parlement charge 
aussitôt le Pré^Ldent d'Escalis (i) , les Conseillers 
de Raphelis, de Leidet, d'Agut et l'Avocat- 



i^h.a 



' (i) Beau -^ frère de Glantlevës,* et l'énbeihi personnel 
do premier Prctident/ 

II. ^9 
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Général Galaup de Ghasteuil, d'aller apaiser 
cet effrayant tumulte. Ces magistrats sont choi- 
sis de préférence, parceqae les liens qui les 
unissenA aux chefs de la cabale , inspiirent plus 
de ciuifiance par leur crédit auprès d'eux. Mais 
ils sont repousses avec violaice, et seraient 
vraisemblablement devenus eux-mêmes vic- 
times de la fureur populaire , à , au même ins- 
tant qu'ils se présentèrent devant les £aK!tîeux , 
ceux --ci n'avaient été plus particuliècement 
occupés à forcer les portes du palais. Dès qu'elles 
cèdent à leurs effœts , ils se précipitent en foule 
dans le temple de la Justice, qu'ils voat inonder 
du sang de ses ministres...; mais, à la vue des 
magistrats placés gravement sur leurs sièges , 
le calme sur le front et la paix dans le oorar , 
ces frénétiques éprouvent encore une stupéfac- 
tion, dont le saisissement subit arrête leurs ex- 
ces. Bientôt ils s'accusent de faiblesse, et les 
imprécations des plus forcenés, en ranimant la 
rage du peuple, le poussent avec plus de vio^ 
lence dans le palais, et jusque dans la grand'- 
chambre , où apercevant les Ck>nsub réunis aux 
magistrats, ils demandent à cris répétés que 
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Tua d'eux se mette à sa tète, pour légitimer^ 
sans doute , par m présence le débordèinenrt de 
ses fujreow. Plus coiàrâgenx qu'aucnin de sea 
collègites^ Raque-Martine n'hésite pas de satis-< 
faire k cet appel, et se dévoue dans Fespoii^ 
d^arréter de plus grands. malheurs^ mais ^ par- 
venu auprès des sédîtieiu^ , chacun veut le £idrq 
agir selon ses. caprices particuliers , et dans ce 
combat , où pn.se le dispute avec férocité / il est 
meurtri et son chaperon mis en pièces, luù 
Président d'Escalis, l'.ua des Commissaires du 
Parlement, est lui-même obligé, comme le 
Consul, de céder à ce peuple indompté , qui le 
force aussi de marc^r à sa t^. Fier de pou-^ 
voir s'autoriser de la présence* d'un magistrat 
et d'un officier de la ville , il ne conçoit rien 
moins , dans sa frénétique exagération , que 
d'aller se livrer au pillage dans l'hAtel du pre^ 
mier Président. Le pillage est Tobjet constant 
de Tambition de la populace , et quand il n'est 
*pas la cause dé ses agitations et de sa ^ révolte^ 
il en devient toujours le buté 

* * . • • 

* Mais 1^ gens de d'Oppède opposent la résis- 
tance à ses premiers eiforts, et des coups de 
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fumls tirés des fenêtres lai annoncent que pour 
tnomphetil Ëiut combattre. La troupe, ras- 
semblée avec autant d'iniégularité que de tu- 
multe , ne s'était pas attendue à des obstacles. 
Aussi lâche qu'elle était d'abord animée , elle 
renonce dès<^lors aux défiouilles qu'elle s'était 
prcnnisês, et retourne brusquement au pakds, 
où elle espère des succès plus faciles. A peine y 
est-elle parvenue, qu'elle force une seconde 
fois les portes , renverse tout ce qui s'oppose à 
son passage, et s'apprête à pénétrer dans la 
chambre où le Parlement était réuni , et dont 
quelques-uns de ses membres disputent coura- 
geusement l'entrée. Cest alors qu'avec de nou- 
veaux cns les forcenés demandent qu'on leur 
livre d'Oppède. Piendant que quelques magis- 
trats cherchent à les calmer, et se dévouent pour 
garantir le chef de la G)]npagnie *dont une po- 
pulace e£Erénée veut faire sa victime , d'autres 
le sollicitent. vivement de prendre la fuite par 
des issues secrètes , où Ton a prétendu que dés* 
meurtriers, comptant sur sa timidité, avaient 
été postés à dessein. Mais, loin de céder iiux 
inspirations de la crainte, d'Oppède répond 
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avec autant de bonheiir. que de dignité : a Je 
a ne ferai point à la magistratnre l'a&ont de 
« prendre la fuite. Si je dois mourir , il sera 
« honorable pour moi de perdre la vie dans le 
<c poste oi le Roi m'a placé. Que ceux d'entœ 
<( vous qui ont des craintes s'éloignent, et qu'on 
« ouvre les po(rtes; je suis trabquille et ferme 
« dans le ^nctuaire où résident la justice et la 
a majestéduSouverain.» Pour la troisième fois, 
cette fermeté d'àme , qui était la qualité distino- 
tive du magistrat que nous proposons pour 
modèle , parvint à le sauver des. périb immi- 
nens auxquds il ne s^nblait pas possible d'é- 
chapper. D'après. Je rapport . du G>n8eiller 
Maurel du Ghaffîmt , témoin oculaire , l'énergie 
ded^Oppède glaça tellement les séditieux, qu'ils 
n'osèrent pas plus franchir 1er seuil de la porte , 
que faire usage des pistolets dont ils s'étaient 
armés contre lui. 

Le cardinal fut bientôt averti du danger qui 
menaçait le premier Président; et, heureux 
de pouvoir lui prouver que, dans un pareil 
moment, sa générosité imposait silence à sa 
haine , il vole auprès de lui , et travci*se cette 
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populace mutinée, Açoai le» cnâ et Us gestes 
•ètnUaient devoir l'emporter, sur aoû courege. 
Le respect qu'imprinie son caraetère. le met 
teuteCûis à l'i^ri des insbltes; et, peodaut qa'ou 
déjm>ère de oonduire d'Oppède à l'accbevédié 
conuna prisonnier, et que quelques forcenés 
cherchent À l'assassiBer avant qu'il y 9oit ar- 
rivé, le cardinal vient offrir an premier Pré* 
sidânt lin asile hoiKn^ahle dens 9on {)alais et le 
garantir, avec le phlB vif emfMressement de Ta-r 
mitié j des périls qui l'environaent^ Cette Emir 
nenœ le prend par la main, le couvre de son 
manteau, et l'amène sans accident jusqu'à s^ 
voiture. Il est vrai que quelques couragew:^^ 
magistzuts, s'konorant de seoûnder l'inttépidité 
et le dévoiéiÉient généreux duPréUit, entou- 
rent aussi le premier Président j et le Ck>n- 
seiller de Thomasain-Ëinac, son pai^iit, se 
plaçant à leurtéte avec deux pistolets à la main, 
déconcerte les facUeux au milieu desquels il 
faut passer^ par cette énergique apostzophe.: 
Le premier ^ui bwarde est mort^ Qu'on juge 
cependant -de la fureur populaire l On savait 
fjae, selon Tusage italien, le cardinal avait &it 
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mettre d-Oppède aa fond de mm c^troaae ^ et 
qa'il s^était placé stnr le deyant* De nombreux 
oonps de poignard traïKq^eroeht aimitAt la* voi^ 
ture dans l'espoit d'atteindK le magiRtat «or 
lequel était déchaînée la rage populaire, skas 
poUToir se rendre compte des laotifs qui l'a-^ 
raient excdtée. Si on eût jugé de sai^-froîd ces 
frénétiques, il n'aurait pas été difficile de re-"* 
connaître que cet orage qui était remi to«t<-à- 
coup menacer les jours du premier Pkéâdent , 
n'arait d'autre cause que la» jalousie , qui est 
toujours portée à métamorphoser mk crimes 
les fautes de ceux contre lesquela elle est 

Les magistrats- qui étaient restés au palais 
après la sortie du premier Préôdent, àrdon^ 
nèrent aussitôt atix Gonauli de- distribuer des 
corps^de-gardé dans la ville; en apparence, 
pour prévenir de nouveaux attentats contre 
leur chef, mais en réalité, selon le t^oignags 
d'un historien recomraandable (i) , dans Pin- 

(i) M. d'Hesmivy de Moissac* Nieê, manm. du Par-^ 
lem., îs-4*, tom. H, p. 333.. 
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tention de s'assnrer plus aisémeat de sa per- 
sonne. Cette opinion ne savait être mise en 
doute, puisque les magistrats favorables à 
d'Oppèdfe rayaient suivi pour protéger sa rfe- 
traite , et quHl n'était resté dans le palds que 
ce.ux que l'esprit de parti avait plus ou moins 
vivement entraînés contre le chef de la Com- 
pagnie. 

Quoi qu'il en soit, une démarohe inspirée 
par l'affection, ramena le lendemain les troubles 
les plus violons. I^ magislïats attachés àd'Op- 
péde se réunirent pour porter quelques conso- 
lations à l'épouse dé ce ooUé^e infortnné.'Mais 
les actes de générosité ne sont jamais compHs 
dans les temps de désordre , et ne servait qu'à 
compliquer les évènemeils* Les séditieux n'a- 
percevant dans cetli démarche qu'une hostilité, 
et se persuadant que ceux qu'ils considèrent 
comme d'implacables ennemis vont combiner 
des moyens pour les vaincre, ils. rentrent en 
fureur, et ne tardent pas de se présenter. eu 
ordre devant un groupe de leurs adversaires , 
et de livrer un combat dans lequel le chevalier 
de La Costc eut un bras cassé. A ce bruit , l'un 
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des corps-de-gàrde soune ie tpcsin, on sera»- 
semble à la hâte, on trsdne- des canons vers 
la place Saint -Sanyenr^ ne songeant à rien 
moins qu'à se rendre maître de ri).6tel du pre- 
mier Président 

Instruit de ce nouveau tumulte, le Parle- 
ment députe anssitâlipiidques-uns de aea mem- 
bres pour en conjurer 1^ effets. Us eurent le 
bonheur d'y. parvenir, et méritèrent d'aptaitf; 
plus d'éloges, qu'ils résistèrent à leur propre 
entraipement, .en réprimant .les attentats qui 
se, dirigeaient contre leur chef. 

Mais, dans la soirée de ce même jour, la po- 
pulace, dont on ne pouvait long-temps contenir 
les transports, se porta tumultueusement au de- 
vaut du palais de l'archeyéque, çt menaça jd'en 
enfoncer les portes pour se saisir de d'Oppède , 
et le .sacrifier à ses aveugles vengeances. Il fal- 
lut tsute la présencç d'esprit du cardinal de 
Grimaldi, et le r^pect que commandait sa 
préface , pour détourner ce nouveau mal- 
heur. 

Les dangers sao2$ cesse renaissans auxquels 
le premier Président se trouvait exposé, faisant. 
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craindre anx HiagiâCrsits qm h» étaôent dé- 
voués d'en devenir les victiBieS) leftAdétecmiaè- 
rent à sortir secrètetnent de la Tille , à l'aide 
des plus minutieuses précautknis. Trente^inq 
d'entre eux allèrent se réunir au Gonverneor, 
qui , agité par la crainte de partager le mit de 
d'Oppède sfil enitait dmm \^ TÎUe , demeurait 
prudemment à Lamkesc. A peine arrivés an«- 
près de lui, its écrivirent au-Hoi poia* Vassitrer 
de leur fidélité, et lui donner oonnaissaiice des 
motifs qui avaient nécessité leur fuite. Le due 
de Mercœur prit en même temps des mesures 
sérieuses, poilr obtenir la délivranoe du premier 
Président. Dans ce but, il convoqua4e ban et 
l'arrière-ban de là ptovineè* AyAtxt réuni par 
ce moyen six mille hommes de» tnmpes, lise 
disposa à faire le siège de la. ville d'Aix. Gespré^ 
cautions obtinrent llieureux'eflfet iFéclairer les 
factieux sur leurs torts , en les 'in^truisaEt des 
dangers qui les menaçaient à leur tour. Ainsi 
frappés d'une Crainte salutaire , ils furent dlau- 
tant mieux disposés à entrer en négociation > 
que le premier Président , du fond de sa retraite , 
avait eu l'art de semer la défiance parmi (es 
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(^ie£i.-G^tte nosvelle situation des esprits aoci- 
léra im accommodement, qui eut lieu le ^5 fé- 
vriet', et par lequel il fut convenu que lespoHéê 
de la idUe seraient ouvertes ; que le premier 
Président jouirait (Pune entière Uberté% et<pfe, 
de son ôôtéy ouiliant tout ee qt/an hêi avaii 
fbii êOi^rir, ce magistrat solliciterait auprès 
du Mûi une amnistie générale. 

I>t)ppède , rentré aussitôt dans sa denture 
par suite de ce traité , y reçut les ifélidtatkini) 
de tous les corp^ de la province. 

Le lendemain , if se rendit à Lambesô auprès 
du Oouvemeup, auquel la ville d*Ai3t adressa en 
même temps des députés, pour faire sa soumid^ 
Axyn , et le prier de licencier le» troupes que le 
traité convenu rendait désormais inutiles. Quel- 
ques jours après, le duc de Mercoeur rentra dans 
la capitale de la province avec le premier Pré^ 
sident, qu'il rétablit dans ses fonctioiis , de 
thème que les magistrats qui s'étaient associés 
à Knfdrtune de leur chef. La Cour se trouvant 
dès^lors réunie, il fut question des informations 
à prendre au sujet des derniers troubles. U est 
peu d'hommes qui n'abusent pas de la victoire, 
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et qui se rappelleot les promeBses qu'ils ont 
faites dai^s des temps de détresse et de mal- 
heur^» lyOppède, s'epgageant à solliciter la gé- 
nérosité royale , semblait avoir solemiellemént 
alijaré..^ ressentimens pwscmAels.. Cette con- 
duite eût été digne.de sa grande àme^ et du sen- 
timent qui lui avait fait braver avec héroisùie 
les poignards dont l'eflEervescence populaire 
s'était armée 4x>ntre lui. Mais il est sans doute 
plus dàffîçite dé résister aux séduçtioua de- la 
vengeance , cpi^and on a le pouvoir de l'exercer, 
que de mépriser courageusement les assassins 
qui veulent attenter à nos jours. Eu effet, la 
mesure devint hostile : plus de vingt des prin- 
cipaux auteurs de la journée de Suint-Yalf^nlin 
fucent décrétés de prise de'c(»rps, et plusiefurs 
autres d'ajournement personnel. Ce qui jeta 
surtout l'alarme parmi les cheEs des mpuver 
mens précédons , ce fut l'arrêt par lequel le 
Parlement déclara nuls tous les paiemens faits 
aux séditieux par lestrésoriets de la provixice , 
et les soumit à nommer ceux qui leur en avaient 
donné l'ordre. G^tte mesure, faisant craindre de 
nouvelles poursuites^ engagea les personnes 
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qui avaient disposé des deniers publics, à sortir 
proinptement de la rille. 

Pendant que ses ennemis étaient fugitifs et 
lioiniliés, d'Oppède recevait du Gonyemement 
d^honiMrables éloges d'une conduite dont il di- 
mintiait le mérite par ses ressentimens. Le car- 
dinal Mazarin, entre autres, lui disait : oc Mon- 
« sieur, je n'ai pas été surpris de la fermeté 
Cl extraordinaire que m)us avez fait paraître 
« dans les tumultes des i^etiSàeee mois. On 
a «'en devait pas moins attendre de votre nais- 
(c sanee et de votre* vertu. Je veux e^érer qu'à J 

« présent vous serez sorti de façon ou d'autre 
c< de ces furieux; mais je n'aurai pas Fesprit 
« en repos que je n'en sois assuré : car je &émis 
« a la seule pensée des périls que vous avez 
<c courus dans cette perturbation. Vous avez 
«c néanmoins cet avantage , que la cause en est 
<c*trop connue pour ne vous élre pas glorieuse. 
c( Sa Majesté en est si bien informée, qu'on 
<x peut dire, sans vous flatter, que vous ne vous 
^ signalerez pas moins par vos souffirances que 
« par vos services. Je continuerai de faire va- 
ci Joir auprès d'elle le mérite des- vôtres; et. 
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(( Vil 9G pouvait ajouter à l^mitié que j'ai pour 
(c TOUS , je la redoublerai» en c«tte oecasion. Je 
« prends .assurément plus de part à ce qui vous 
« touohe que qui que ce soit de vos amis. Cest 
m votre tràs affiictiooBé £isrviteur, le cardinal 
a Bfasarin.* y> 

Les riguienrà pesôreilt suc ie Parlement lui* 
même. Peu de jours apràé leiB arrêts dont nous 
vouons de rendre comfte y le dac de Misrcceur 
se présenta devant la Compagnie , pour lui an- 
noncer qu'il avait reçu du Roi Tordre de s^ass«- 
rer de U peraonne des Présidens de Ck>rmi8 et 
d'ËAcalis de Qrasr, des Çonsi»llerQ de Leidet Si- 
goyer père et fils , de Barrême , et de l'Avocat- 
Qénêi:^! de Galaup-Cbasteuil , pour les £sdre 
enfermer au château de Pierreren-CiBe« Le Gou- 
verneur ajouta que le Président de Cormîs était 
le seul que l'on fUt parvenu k arrêter,. tous les 
autres ayunt pris la fuite. Après avoir exprimé 
ses regrets sur son obligation d'obéir atu ordres 
du Koi, \b duc remit à la Compagnie un arrêt 
du Conseil 'qui cassait toutes Les décisions que 
la fraction du Parlement Opposée à d'Oppède , 
avait rendues pendant les tumultueuses jour- 
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nées des i4 et x5 févrieir) et ea mêmt temp^ 
de» lettres du premier ministre et du garde- 
des-sceaax, qui anponçaient l'intention dans 
laquelle était le Rpi de. ne voir le Parlement 
que dans la réunion des magistrats qui s'étaient 
reDd.«s à LamJ^esc^ auxquels il donnait l'aujp- 
risatiaud'aUer résider où ils jugeraient conye- 
naMe., pour assuror ;4ne entière liberté à Içurs 
délibéraliocfs; mais cette masuire devint désor* 
mais inutile., par la réconciliation opérée eptre 
les membres de la Compagnie. 

Le Parlement, poursuivant les procédures 
qu^'il avait wtamées ,. déploya sa Sjèvérilé contre 
les auteurs d?s troublesn Huit furent condam- 
nés à être brûlés vifs, «dix à être pendus^ et 
fâuq à avcûr la tétt tranchée. Mais , heureuse- 
ment pour l'humanité , ces condamut^tions fu- 
rent toutes pronoi^^cées par dé&ut. Cet arrêt 
n'en donnait pas mo^us au -gouvernement la 
preuve irréfragable que la justice du Parle- 
ment, loin de se laisser attendrir par les prières 
de l'amitié , ou par les accens du repentir^ res- 
tait airmée d'une rigueur inexorable. Cependant 
le ministère , paraissant craindre que les ma- 



. * 
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gistrats légalement constitués s^abandonnassent 
à l'indulgence , jugea à propos d'envoyer Baain 
de Bezons, intendant da Languedoc, et de 
Yertamont , maître des requêtes , afin d'infor- 
mer de leur chef sur les derniers évènemens. 
Le 4 avril, ils se présentèrent au Parlemient, 
pour y faire enregistreur leurs {>ôuvoirs. Les 
mères du Président de Bras et de l'Avocat- 
Général de Galaup , formèrent opposition à cet 
enregistrement dans l'intérêt de leurs fils , pour 
lesquels elles réclamèrent le privilège sacré 
d'être jugés par leur G>mpagnie. Le Parlement 
ne crut pas néanmoins pouvoir retarder l'ins- 
tallation des Commissaires. Mais il délibéra des 
ren^ontrances au Rxn, pour obtenir que tous les 
magistrats poursuivis par la justice n'eussent 
d'autres juges que leurs pairs. 

Cependant les commissaires s'étant retirés à 
Villemuse-lez-Avignon , s'y entourèrent de sept 
gradués du Languedoc, et portèrent rapide- 
ment de sévères sentences. Ainsi plusieurs in- 
dividus furent condamnés a la peine capitale , 
d'autres aux galères a vie; et les magistrats 
que le Gouverneur avait été chargé d'arrêter, 
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au bannissement perpétuel, et à la confiscation 
de leurs charges. Pour l'honneur de la justice , 
ces condamnations furent toutes prononcées par 
défaut : car elle doit gémir, lorsqu'éloignée de 
son sanctuaire , elle se trouve momentanément 
livrée à des ministres qui , pouvant offrir d'ail- 
leurs toutes les garanties , sont au moins sus- 
pectés de n'être pas accoutumés à ses inspira- 
tions , s'ils ne méritent pas le reproche d'être 
asservis par des complaisances aussi lâches 
qu'injustes. 

Les Commissaires firent ce que ne se serait 
pas permis un corps régulier. Ib ordonnèrent 
que leur décision , gravée sur une plaque de 
cuivre, fiftt attachée à un poteau devant le 
Palais; et ce fut la veille de la Fête-Dieu que 
l'on choisit pour exécuter cette rigoureuse ré- 
solution. Cependant , le Parlement intercé- 
dait avec instance pour obtenir le rappel de 
ceux de ses membres proscrits par l'arrêté 
des Conamisaaires. 11 eut la satisfaction d'a- 
voir préparé par ses prières un acte d'indul- 
gence qui , sans être complet , n'en méritait pas 
moins sa reconnaissance , puisqu'il se conciliait 
II. 3o 
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avec les droits toujours sacrés de Injustice. Les 
G)nseUlers de Leidet ^ Sigoyer père et fi]s , et 
de Barréme ^ forent réintégrés dans leurs char-^ 
ges , et les Présideos de CxMrmis et de Bras ob- 
tinrent six semaines ponr disposer des leurs. 
L' Avocat-Général de Galaup fut le seul dont la 
charge deineuist confisquélB. Cette exception 
était juste , parce que la nature particulière des 
fonctions de ce magistrat devait évidemment 
aggraver aux yeux du Souverain les torts de 
ses intrigues et de sa désobéissance. 
' Le premier Président n'avait pas oublié que 
toutes les tribulations auxquelles il avait été 
exposé , provenaient de la malveillanee en 
Président de Regusse. N'étant pas stsaez géné- 
reux pour lui pardonner, il voulut profiter 4ia 
crédit que ses malheurs lui avaient assuré ^ pour 
obtenir sans retour Téloiguenient de ce magis- 
trat. Pour atteindre ce but y il se livra aux plan 
vives démarches. Mais Hegusse y dont le rap- 
pel avait été prononcé peu de jours avant les» 
derniers troubles , s'était à dessein abstenu de 
rentrer à Aix , pour éviter d'en être accusé. Il 
eût été dès-loirs trop injuste de l'en rendre res- 
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pensable. Le premier ministre le comprit , et 
résista aux sollicitations indiscrètes du plremier 
Président , en considération des serviceis du 
magistrat qui , pour n'avoir pas obtenu ses fa- 
veurs , n'avait pas moins droit à son estime. 

Cest ainsi*que se terminèrent enfin les trou- 
bles dont la ville d'Aix y et les magistrats en 
particulier, venaient d'être si cruellement tour- 
mentés. L'on paya bien cher la gloire de la pre- 
mière présidence , que ses qualités personnelles 
auraient dû lui mériter d'acquérir par d'hono- 
rables moyens. Les autres y trouvèrent la 
peine qui tôt ou tard atteint tous ceux auxquels 
une ardeur déplacée £adt jouer un rôle dans les 
eommotions politiques : châtiment d^autant plus 
juste , que leur position sociale les soumettait à 
des devoir. phBrigonreuï. 
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CHAPITRE XXIX. 

CooliouAtiôn des troubles dans U province. <— ArriTée de Louis XIV 
et de la Reine mère. — Paix 'avec TEspagne. 

■ * 

Les troubles ) en s'éloignant de la capitale, 
menacèrentnéaninoins de l'agiter encore, parce- 
qu'ils se concentrèrent dans quelques villes de 
la province. Celle de Draguignan , par les me- 
nées sourdes d'un grand nombre de mécon- 
tens qui s'y étaient réunis, devint le foyer 
d'une sédition alarmante, qui força le Parlement 
à prendre des mesures de sévérité. Pour réta- 
blir l'ordre, il lui fallut nécessairement pro- 
noncer quelques condamnations rigoureuses , 
et les faire exécuter sur les lieux mêmes , afin 
d'en rendre l'exemple plus éclatant et plus 
utile. U ordonna la démolition de la tour de 
l'Horloge et de la porte des Cordeliers, qui ser- 
vaient de retraite aux factieux j et , pour punir 
la ville entière , il fit transférer à Lorgnes le 
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Siège dç la. Sénéchausséje , qui y était établi (i). 
La sédition, dissipée à Di^aguignan par les 
soins de la justice du Parlement , alla secouer 
ses torches à Marseille , où elle alluma d'autant 
plus aisément un violent incendie , qu'elle 
trouva le frénétique Glandevès de Niozelle qui , 
par sa désobéissance , s'était rendu maître ab- 
solu de l'autorité. Tout fléchissait devant ses 
volontés anarchiques ; et les étrangers mécon- . 
tens, qui se rallièrent à lui , ajoutèrent de nou- 
velles forces à celles qui lui permettaient déjà 
dé braver impunément la puissance royale. 
Instruit de ses excès , Louis XIY l'appelle en 
vain auprès de sa personne , pour qu'il eût à 
rendre compte de sa conduite. La populace, qui 
lui était dévouée , lacéra avec mépris les lettres 
qui en contenaient l'ordre ; et le courrier qui 
en avait été le porteur n'échappa que par mi- 
racle à la brutalité de cette foule déchaînée. Le 



(i) lie Siège ne fut rétabli à Draguîgnan que l'année 
suivante , lorsque le Roi vint en Proyence. A cette faveur 
il ajouta c^Ue d'une amnistie générale pour les hahilans 
cle Draguignan. 
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ParloiXient, informé d'un désordre aussi scanda* 
leiLS y lance inutilement des décrets de prise de 
corps contre les coupables auteurs ; aucun man- 
dataire de la justice n'ose tenter de les mettre 
à exécution. 

L'état d'oppression dans lequel la révolte 
avait réduit cette ville , fit conclure au Souve- 
rain qu'il ne fallait pas attendre de nouveaux 
malheurs poury porter remède. Cette considé* 
ration se réunissant aux afiEedres d'Espagne y ^ 
au* mariage projeté entre le roi de France et 
l'Infante, dont on pouvait, en Provence, stii-* 
vre plus aisément les négociations , détermina 
l40uis Xiy à se rendre dans cette province (i). 



(i) L'importance de irotre sajetne nous a pas permis 
de donner place dans nos Essais à un fail pariiculter 
que nous ne pouvous passer sous silenoe» puisqo'S se 
rattache aux prÎTilèges dont jouissait le Parlement. 

Au mois d'octobre iS5^, le Roî ayant autorisé tous ses 
sujets à avoir des glacières pour leur usage , le Parle- 
ment en fit construire deux pour fournir de la glace à 
ses membres pendant huit mois de l'année. Chaque Pré- 
sident ayait droit à vingt livres de glace, et les autres 
magistrats à dix. Fatiguée ensuite des soins que compor- 
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Dès que le Parlemenl; fat averti de la pro-" 
chaine arrivée du Roi , il députa vers S« M. ^ 
couformément à l'usage , deius Présidfins , six 
Conseillers et dens des gem du Rod, pour lui 
offiîr les respects de la Compagnie. Ces magis- 
tcats eurent . rhonneur de saluer à Arles le 
Monarque, qui arriva à Aix^ le 17 janvier 1660, 
avec la Reine mère , les Princes > les Princesses , 
et le premier ministre. LiDuis XIV fit son en<- 

trée aux flambeaux et dans aon carrosse. Il alla 

« 

loger à l'hôtel du GonseiUer de Cbàteaurenand^ 
auquel on joignit celui du Président de Ae- 
gnase« La Reine et le duc d'Anjou descendirent 
à l'Archevêché , et le cardinal Mazarin se re- 
tira chez le premier Président dX)ppède (1). Le 
cardinal de Grimaldi reçut l'ordre de s'éloir- 
gner, pour prévenir les difficultés de préséance 



tait cet établissement^ la Compagnie le céda k la ville ^ à 
la condition que ses membres ne paieraient la glace qu'à 
moitié prix. 

(i) Ces hôtels appartiennent aujourd'hui a M. le mar- 
quas Magnan de la Roquette , à M. de Fonscolombe , et m 
24* àt Saint-EetèTe , ancien ConseiMer au Parlement. 
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qui auraient pu s'élever entre lui et le premier 
ministre , moins ancien dans le Sacré GoU^e. 

Le lendemain , le Parlement fut admis à pré- 
senter ses homjnages au Souverain , et s^y ren-* 
dit en robe rouge, les Présidens avec leurs 
manteaux fourrés d'hermine , et le mortier sur 
la tête. Le premier Président du Parlement y 
celui des G>mptes et leprimicier deTUniversité, 
furent les seuls qui se tinrent debout pour le 
haranguer. On n'admit les autres chefs de corps 
à cet honneur, qu'en les obligeant à mettre un 
genou en terre : attitude de respect qui fut 
imitée par tous les membres qui composaient 
leur suite. 

Le Parlement, dans la même journée, se 
rendit chez la Reine. Les jours suivans , il vi- 
sita en corps, mais en robes noires , les Princes 
et les Princesses, ainsi que le cardinal Mazarin. 

Le Roi s'arrêta quelque temps à Aix , pour 
y attendre la conclusion de la paix qu'on négo- 
ciait avec l'Espagne , à laquelle l'Infante devait 
mettre le sceau par son mariage avec le Souve- 
rain. Ce fut durant le séjour de Louis XIV 
dans cette ville , qu'on vit arriver le Prince de 
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Gondé, que des mécx)iiteiitemens avaient fait 
passer an service d'Espagne. Las de déployer 
sur une terre étrangère des talens dus à la 
l^loire de la patrie , il avait obtenu la permis- 
sion d'y rentrer. Son entrevue avec le Roi 
attendrit toute la G)ur, et chacun se félidt$dt 
de voir un Prince chéri rendu à la Famille 
Royale, et un héros à la France. Le retour du 
Prince précéda de quelques jours (i) la nou- 
velle de la ratification de la paix , dont l'arrivée 
causa une joie inexprimable. 

Le Roi ne renvoya qu'au lendemain la publi- 
cation d'un si heureux événement, et les ac~ 
tions de grâces envers le Dieu de paix. Dans 

« 

cette époque remarcpiable , le peuple d'Aix eut 
le bonheur de voir la G>ur de France proster- 
née aux pieds des mêmes autels , d'où il élevait 
lui-même des accens de gratitude envers le 
Dieu de toute consolation , et la ville ne fut 
jamais témoin d'une solennité plus pompeuse 
et plus touchante (a). 

£ 

(i) 1(6 prince de G>ndë arriva à Âix lea/ janvier 1660. 
(2) On peut en voir les détails les plus iniéressans 
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Pendant que le Te Deum était chanté à la 
métropole , le grand-prévôt de l'bôtel , aooam- 
pagné des trompettes du Roi , publiait la paix 
dans la cour de l'ArcheTéché, dans celle du. 
Palais y sur ia piiadpale place de la ville (i)» et 
devant Thôtel du premier Président. Des feux 
de joie multipliés , et une illumination générale 
terminèrent une jonmée si mémorable. 

Qudques jours après ^ le traité de paix fut 
publié à la Gcand'Chambre du Parlement , le 
plaid tenant , et ensuite dans la ville , avec les 
solennités accoutumées. 

Le 4 février, le Roi , la Reine mère , toute la 
Cour, partirent d'Aix pour visiter des lieux 
saints. Us allèrent à Notre-Dame de Grâce y 
près de G>ttignac , pour laquelle la Reine avait 
une dévotion particulière , et de là ils se ren-* 
dirent à la Sainte-Aaume. Parvenu à Toulon , 
le Roi eut le dessein de venir à Marseille , d'où , 
par s6s cidres , on était parvenu à expulser du 

dans YHisL manusc, du Parlem, de Prov^ , in-4*, t. II , 
p. 356 , par M. d'Hesintvy de Moissac. 
(i) La place des Prêcheurs. 
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pouvoir Glandevès del^iozelles. Déjà , pendant 
son séjour à Aix , Louis XIY , pour punir les 
rebelles , avait envoyé dans cette ville insou- 
mise une Chambre de justice, composée de 
deux Présidens , de six Ck>nseillers et* de l'un 
des gens du Roi du Parlement. Ces magistrats 
eurent les premiers l'honneur de présenter 
leurs hommages au souverain, après son entrée 
à Marseille. Ce monarque n'avait pu oublier 
tout ce qu'il avait employé d'efforts pour ra- 
mener cette belle cité a l'obéissance ; aussi vou-- 
lut-il lui faire éprouver sa puissance et ses 
rigueurs , en refusant d'en accepter les clefs , 
et n'y pénétrant que par une brèche , pour lui 
donner l'hmnilistnt appareil d'une ville conquise. 
Pour s'assurer donc de Marseille , qui avait 
plus d'une fois donné des inquiétudes aux Rois 
de France, Louis XIY imagina d'élever une 
citadelle (i) qui pût à la fois imposer aux habi- 

(i) On sait corobien les maisons de campagne sont 
n^ultipliëes dans le territoire de Marseille, et rattachement 
que ses habitans ont poor leurs bastides : c'est ainsi qu'ils 
les nomment. 

En ordonnant ia construction du* fort Saint -Nicolas, 
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tans , comme aux ennemis étrangers. Elle prit 
le nom de Fort Saint-Nicolas; et, pour perpétuer 
le souvenir des rigoureux motifs qui avaient 
fait entreprendre cette construction menaçante, 
on grava l'inscription suivante sur la première 
pierre des fondations : 

c( Nefidelis MassUia (1) aliqiiorum motihus 
concitata, pel audaciorum petulantiâ, vel nir- 
miâ libertatis cupiditate, tandem rueret. Lu- 

m 

Louis XIV dit ironiquement : u Chacun a sa bastide ici , 
« je yeux y avoir la mienne. » 

, (t) (( Pour empêcher que la ville de Marseille, qui a 
u souvent donné à nos prédécesseurs des marques de 
u fidélité, et qui a été plusieurs fois agitée par les trou- 
(( blés que des gens mal intentionnés j ont excités, se laisse 
« encore entraîner, pour son malheur et pour celui du 
(( royaume , à de nouveaux désordres , par Paudace de 
(( quelques hommes entreprenans , ou par le désir im~ 
« modéré d'une trop grande liberté , Louis XIV , roi 
(( de France, a pourvu, par cette citadelle , à la sûreté 
u des principaux de la ville et à celle du peuple. Le Roi 
(( l'a ainsi ordonné ^ Jules Mazarin, cardinal, ayant fait 
« la paix aux Pyrénées, l'a conseillé ; Louis de Vendôme, 
« Gouverneur de Provence , Ta exécuté en 1660.» {^oy. 
Pnpon, Hist. de Pro^,, tom. IV, p. 693, in-4*». ) 
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dopicus XIV, Gallorumlmperator, optiniatum 
populique securitati hâc arce providit; Rex 
jussit; cardinalis Mazarinus, pace ad Pyre- 

« 

nœos montes compositâ, suasit; Ludovicus de 
Vendôme, Prwinciœ Guhemator, exécutas est; 
anno i66o. » 

En quittant Marseille, la G)ur s'arrêta en- 
core huit jours à Aix ; mais ce fut sans céré- 
monie. Elle se rendit ensuite dans la Guyenne , 
pour y attendre la conclusion du mariage du 
Roi avec Tlnfant^î d'Espagne. 
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